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DE CHIMIE MÉDICALE, 
ET 'DE E TOXICOLOGE. 


| NOTE SUR LE LACTUCARIUM , | 
Par M. AUBERGIER. 
Lorsque ai publié un procédé propre : à Obtenir le lactuca- 
rium en grand par incision, je n'étais pas encore fixé sur les 
formes pharmaceutiques les plus convenables pour l’adminis - 


| tration de ce, médicament : je viens faire connaître aujourd'hui 
Tes résultats d’une plus longue expérience. | 


On a essayé d administrer. le lactucarium en | nature, a la 
dose de quelques asp. suspendus dans des potions. Je 


| me hâte de dire que c'est la plus mauvaise manière d'employer 


ce médicament : a. grande quantité de matières insolubles 


qu’il € contient (cire, résine, etc.), l'odeur nauséabonde qu'il 


exhale, rendent les potions troubles, détestables ; le malade le 
moins délicat ne peut avaler plus d’une cuillerée d’un pareil 
breuvage. Mieux vaul certainement administrer le lactucarium 
en pilules ; mais si la matière insoluble n'a pas, dans ce mode 
d'administration , l'inconvénient de dégoûter aussi complète- 
ment le malade elle en présente un autre que les propriétés 
du principe actif et la composition du lactucarium permet- 
taient du reste de prévoir. Ceprincipe actif isolé est peu so- 
luble, comme on sait; il Pest encore moins lorsqu'il se trouve 

2e SÉRIE. 10. 


| 
| 

| 

| 

| 


616 _ JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


‘emprisonné dans. jung grapde quantité de çire el de résine : 
aussi devient-il ndtesairé de le débabrassar des matières inso- 
Jubles qui sont inertes, si encore elles ne sont pas nuisibles. 
C’est par conséquent Sous forme d'extrait que ce médicament 
doit être Les premières expériences frites par 
M. Serre,un des membres de la commission,chargé par l'Institut — 
de faire ut rapport sut lé lactucarium, ont confirmé 16s prévi- 
sions de la théorie : en effet, l'extrait alcoolique a toujours pro- 
duit de meilleurs résultats que le lactucarium en nature. Quant 
à la préférence à donnner à l'extrait alcoolique sur l'extrait 
aqueux, elle est facile à justifier. Il résulte de l’insolubilité du 
lactucarium dans l’eau à froid, de la tenacité avec laquélle il est 
retenu par la cité ét par là tésinie, que lé ldctucarium ne peut 
_ étre épuisé que par dés décoctions longtemps prolongées et 
répétées à un grand nombre dé reprises : : delà une étiôtme 
quantité de liqueurs à évaporer: La grande aitérabilité de ce 
principe ne lui permet pas dé résister à l’action de la chaleur, 
surtout en présence des sels que contient lé lactucarium. Then 
résulte que dans l'extrait adueux, quoique doué d'une amer- 
tume très forte et qui fé perthet pas de 1é cohfondre avec la 
thridace, on ne rétrotive pas tout le principe actif du lâctuca- 
rium : il existe én revanche béaucoup dé pectine , dé l'acide 
ulmique, résultant de altération du caïéléon végétal que j'ai 
signalé, de la mannite, de Pasparamide et tous les sels hitrate de 
me déja fait remarquer, dans mon premier mémoire,que tea 
I n'était pas un véhicule convenable pour dissoudre le FU 
actif de la laitue. La difficulté qu’on éprouve pout l'arrather 
aux Autres matières qui l'accompagnent, et fe retiennent avec 
opiniatreté,, même en réitérant et en prolongeant les décoc- 
tions, explique d'une manière complète l'absence de ce prin- 
cipe dans la thridace et lés propriétés inoffensives de cette pré- 
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viii En effet, quand on extrait le suc de la plante, le 
principe actif reste tout entier dans les marcs, et la petite por-. 
tion qui peut se trouver entraînée est altérée pendant Vévapo+ 
ration. Je puis prouver l'exactitude de cette prévision par les 
résultats d’une expérierice directe. J'ai préparé de la thridace 
avec le suc obtenu par expression de Pécorce des tiges de lai- 
tue ; le marc exprimé fortement et séché @ été mis en contact’ 
avec de l'alcool à 36°; la sulution alcoolique évaporée a fourni 
un résidu d’une saveur très forte qui ne pouvait être comparée 
à la saveur de la thridace précédemment obtenue. # 

Il résulte de cette observation, que si l’on voulait encore 
conserver unextrait de laiuié dans les pharmacopées, eet’ 
extrait devait être un extrait alcoolique préparé avec Pécorce 
des tiges : ce serait une substitution analogue à celle dont 
l'expérience clinique a permis à M. Andral de démontrer 
lité pour ce qui regarde la préparation de l'extrait de pavots 
_ destiné à servir de base au sirop diacode. i. 

Mais it est d'autant plus inutile de recotrir encore aujour- 
d'hüi à des extraits de Iditue, que la thridace préparée comme 
elle doit l'être avec l’écorce des tiges, coûte deux fois plus” 
cher que le lactucarium; et qué le prix de revient de l'extrait 
alcoolitjue préparé avec l'écorce sèche; serait encore pltts élevé. 
Un pied de laitue me dotine plus dé'suc lditeux par incisions, 
que dé suc ordinaire par expréssioti de l'écorée. C'est qu'uñe 
_ même tige peut-être inciséé À plasieurs ‘reprises et que la 
plante vivante püise continuellement dans le sein de la terre 
et de l’atmosphère, les éléments qui lui pefmettent de réparer 
lé lendemain, les pertes de la veille. à 

-Disons cependant, pour être jusie, que te. procédé tndiqué: 
pour la préparation de la thridacé, reposait sur whe idée théori- 
que ingénieuse : c’est en effet dans les vaisseaux placés sous | 
qué réside fe ste laitewx. L'æéteur du procédé ne 
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se trouvant pas dans les conditions convenables pour songer à 
extraire le suc laiteux par incisions de la plante vivante, avait 
tiré le meilleur parti possible des tiges arrachées, alors qu'on 
ne connaissait pas encore la nature et les propriétés du prin- 
_ cipe actif. La meilleure preuve qu’on puisse donner, au reste, de 
_ l'absence de ce principe dans la thridace, c'est qu’il n’y a pas 
été trouvé par des chimistes qui connaissent tous les secrets 
de l'analyse végétale et qui n’auraient pas manqué d'isoler la 
matière active neutre de la laitue, si elle eût existé dans les pro- 
duits qu’ils ont examinés. 
Ce que je dis aujourd'hui pour la thridace, le docteur Bi- 
dault de Villiers le disait en 1820, pour les extraits de laitue, 
employés aussi à cette époque pour remplacer le lactucarium. 
ut N’est-il pas bien étonnant, d'après les divers observa- 
«purs que nous venons de citer, que les auteurs qui leur 
« ont succédé, en cherchant un succédané à l’opium dans la 
« laitue, aient voulu le trouver dans l'extrait de cette plante, 
« qui nécessairement doit être moins efficace que son suc 
» laiteux, et auquel sans doute, la coction et la clarifica- 
« tion qu'on lui fait subir pour le réduire en extrait, peuvent 
« ôter de son efficacité? Il est probable que cette espèce 
« d'extrait n’est sommifère qu’en raison du sac laiteux qu’il 
« contient, et qui doit s’y trouver en petite quantité, compa-, 
« rativement aux autres sucs propres; il est même possible 
« qu'en clarifiant ou en passant le produit que l'on a obtenu. 
« par expression, on perde la partie laiteuse qui s'est coa- 
« gulée; aussi les modernes ont ils été désappointés, lors- 
« "7 ont cru cet extrait propre à remplacer l'opium, et 
l'expérience a prouvé qu’il ne jouissait pas des mêmes ver- 
«tus que ce médicament auquel il n'est ni permis ni pos- 

« sible de le substituer. 
« Il n’en est pas de même du lactucarium, Sétièné suivant 
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« la manière que j'ai indiquée : l'autorité des anciens et l'ex- 
« périence des modernes, s'accordent sur ses 
_« Calmantes et somnifères. » 
Dans le même mémoire, M. Bidault de Villiers indiquait 
un procédé à l’aide duquel il avait obtenu quelques gram- 
mes de lactucarium, procédé qui a été publié ess 


Je reviens aux préparations auxquelles on doit soumettre - 
le lactucariam, pour le plier à l'usage médical. Les ob- 
servations que j'ai développées prouvent donc que c’est à 
l'alcool qu’il faut s'adresser pour séparer les principes actifs 
du lactucarium, des matières inertes qui l’accompagnent. 
Sous ce rapport, le degré de l'alcool est loin d’être indif- 
férent : fort, il dissout la matière résineuse que l'on évite 
avec l'alcool faible; du reste, l'alcool faible dissout bien 
toute la matière amère. On épuise le lactucarium par deux 
traitements successifs avec l’alcool à 24°; on soumet les 
_ liqueurs à la distillation, et on achève l’évaporation au bain- 
marie, en agitant continuellement. Cet extrait est brun, très 
amer et non déliquescent; tout le principe actif s’y trouve 

associé à une faible proportion de matières étrangères. C'est 

cette préparation qui me paraît devoir être employée toutes 
les fois qu'on voudra faire prendre le lactucarium en pi- 
lules; associé à d’autres substances, il devra en être de 
l'extrait alcoolique de lactucarium, comme de l'extrait 
aqueux d’opium, qui est subtitué dans toutes les formules 
à l'opium lui-même. | 

Ainsi, c’est avec l’extrait alcoolique que doit être préparé 
le sirop de lactucarium. Je propose pour cette préparation, 

la formule suivante : 
| Extrait alcoolique de lactucarium... 41 gramme. 
Sirop simple........ 500 


| 
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 L’extrait alcoolique doit être dissout dans suffisante nt 
d'eau bouillante; la solution passée est ajoutée encore chaude 
au sirop bouillant, que l’on mêle ensuite rapidement. Le sirop 
transparent, tant qu’il reste chaud, se trouble par le refroidis- 
sement, de telle sorte que le principe actif y semble plutôt sus- 
pendu que dissous : Cependant ilne dépose pas. Al en est donc | 
de ce sirop comme du sirop de quinquina, qui présente et doit 
présenter cet aspect un peu louche. S'ilest vrai que les médica- 
ments agissent mieux lorsqu'on les donne en dissolution, ce 
principe doit s'appliquer plus rigoureusement aux matières qui | 
résistent à l'action des dissolvants, comme le lactucarium. 
Malgré le défaut de transparence que présente le sirop, et sa 
saveur amère, les raisons que je viens d'exposer me font pen- 
ser que c'est à cetle préparation qu'on devra, selon moi, avoir 
le plus souyent recours, surtout lorsqu'il s’agira d'introduire 
le lactucarium dans des potions, dans des loochs ; l'extrait 
‘employé en nature dans une potion ou un looch, resterait 
presqu'entièrement indissous : aussi le docteur Francois avait- 
il remarqué qu'administré de cette manière, l’action de ce mé- 
dicament était presque aulle. Au reste, l'amertume du sirop 
est franche et n'a rien de désagréable : si Yon voyait dans 
celte saveur, un Obstacle pour l'administration du lactucarium 
_ Sous celle forme, il serait facile de la rendre moins sensi- — 
ble, en portaet à un kilogramme la dose du sirop Les j'ai 
à 500 grammes dans la | 


EXAMEN CHIMIQUE DU TUF CALCAIRE ENTRANT DANS LA coM- 


POSITION DES DIVERSES COUCHES DES FALAISES DE L'OUEST 
DE DIEPPE. 


On trouve en abondance , dans les falaises qui bordent la 
Manche, à l’ouest et à l'est de la ville de Dieppe, un tuf calcaire 
d'une grande épaisseur, qu’on exploite avec avantage pour — 
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pe ET DE 
la confection d'uge chaux de bonne qualité, “très employée 
dans les diverses constructions de ce pays. Ce tuf, situé à une 
petite profondeur aii dessous de la couche de terre végétale 
qui couronne ces falaises ; est calciné dans deux fours établis 
_au pled de ces mêmes falaisés , et fournit une chaux blanche, 
lègère et qui se délite facilement par V'aëtion dé l'eau. 


"En visttant cette année les environs de Dieppe, j'ai pu re- 
cuelilir: mot-même dans ces lieux, un échantillon de ce cal- 
_cäfre, qui avait été détaché dela masse à une — d'environ 

13 mètres, du bas de la fataise. | | 


Ce tuf, ainsi extrait d'un blanc un peu jaunatre ; “il un 
aspect humide qu’il perd promptement, en ‘moins de quelques 

jours, par son exposition au soleit; alors ila ta arth de 
la craie. ’ et jouit comme celle-ci d'une certaine fiabilité. 


Curieux de connattre la composition de ce dépôt calcaire, 
je me suis empressé, à mon retour, de le soumettre à l'analyse. à 


| Sous l'état de sécheresse où il se jrouye, après avoir, été 
desséché À l'air, il contient encore yn centième el demi d'eau, 
qu'on lui enlève en Vexposany, pendant heures, a 
une température de+ 120°. + 


Cinq grammes de ce tuf desséché el réduit en » pondes e One. 
ont été traités à froid par de l'acide azotique très faible ; cet 5 


acide en a opéré la dissolution, avec une vive efferv escence, 
en laissant toutefois , sans la dissoudre , une matière pulvéru - 
lente blanche, qui s’est précipitée lentement de 1a dissolu- 
tion. Recueitlie sur un filtre, ceite matière pesait, aprés sa 
dessiccation à + 100°, 0%: 062. Son aspect doux et savonneux 
au toucher, la propriété qu'elle possédait de happer à la langue, 
indiquaient déjà sa nature argitcuse ; ce que Tanatyse a con- 
firmé : car, en la fondant dans une petite cuillére’ d'argent 
avec in fragment de potasse à l'aleoo!, et redissulvam le pro- 
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duit calciné dans de l’acide chlorhydrique faible, il m'a à été | 
facile d'en séparer de l'acide silicique et de l’alumine. = 

La dissolution azotique, qui était incolore , a été primate à 
siccité ; et le résidu qui en est provenu a été redissout en to- 
talité par l’eau acidulée ; l’ammoniaque ajoutée en excès à cette 


_ nouvelle dissolution n’y a produit qu'un léger trouble blan- 


châtre avec séparation, au bout de quelque temps, d’un préci- 


_ pité gélatineux peu volumineux, qui a été recueilli et traité 


ensuite par un solutum de potasse caustique. Cet aicali l'a | 
redissout presque entièrement, et a permis de constater qu'il 
était composé d’alumine hydratée , mélée d’une trace de per- 
oxyde de fer, sans aucune trace de phosphate de chaux. 7 


Aprés avoir isolé ces deux principes de la dissolution , on na. 
versé dans celle-ci un solutum d’oxalate d’ammoniaque en ex- 
cés, qui y a produit un précipité abondant d’ oxalate de 
chaux. Ce précipité recueilli sur un fiitre et séché a été cal- 
ciné dans un creuset de platine, avec de l'acide sulfurique : 
distillé. Le sulfate de chaux qui en est provenu a été pesé. 
Son poids qui était égal à 687 524, a permis de calculer exac— 
tement celui du carbonate de chaux , qui préexistait dans ce 
tuf calcaire avant sa dissolution dans l'acide azotique , et Ree | 
levait par conséquent à 45° 1812. 


La liqueur d'où la chaux avait L'été HR 4 par Poxalate 
d’ammoniaque, a été additionnée de phosphate de soude et 
fortement agitée ; elle s’est troublée an bout de quelques mi- 
nutes, et a laissé déposer une matière blanche pulvérulente, 


qui a été reconnue pour du phosphate ammoniaco-magnésien. 


Le poids de ce sel formé dans cetle circonstance. s'élevait 


à OF 040, quantité qui représente tout au plus 0° 005 de 
carbonate de magnésie. 


En les faits observés dans cette analyse il est 
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permis de conclure que ce.tuf calcaire des environs — 
desséché à l'air, contient sur cent parties: =) > 


Carbonate de magnésie............… 1,00 
. Aprgile (silicate d’alumine)............ 4,25 
Traces de peroxide de fer et de ma- 
.… organique. 


contenue dans ce ést à peu 


 de-chose près celle qu'on trouve dans la plupart des calcaires 
d’eau douce ou pierres calcaires à chaux grasse (Berthier, 


tome 1°°, page 614). 


La composition de la chaux vive résultant de la calcination 


de ce tuf, est facile à évaluer d’après la composition des prin- 
cipes qui en forment la base. La théorie tt donc we 
cette chaux doit contenir : | TR 
Chaux pure... 96,88. 


400,00 
J. L. LASSAIGNE. 


TOXICOLOGIE. 
SUR L'EMPOISONNEMENT PAR LE CUIVRE;. 


_ Par MM. Dancer et Franpin. 
ie la série de leurs travaux sur les poisons aiétalliques ” 
MM. Fl. et D. ont été conduits à mettre en doute la présence à 
l’état normal dans le corps humain, et de l'arsenic et du cuivre 


et du plomb. Ils ont annoncé être arrivés à cette négation 


i 

À 

2 

4 

~ 
. 


| i 
624 SOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, à 

_ non seulement par des analyses chimiques directes, mats par 
des expériences physiologiques dont ‘fl leur a paru logique 
d’induire (sans tirer d'induetions absolues en physiologie) que 
l'existence dans le corps humain: ‘d'une est in- 
compatible avec l’état normal. 


Voici‘quelles sont les expériontes faites et ce que sent les 
auteurs. 

On avait, durant plusieurs mois, soumis des ‘animaux à 
prendre ehaque jour, avec leurs aliments, des doses graduel- 
lement croissantes d'acide arsenieux ou arsenique, d'agétate 
ou de sulfate de cuivre. Par un effet que la physiologie attribue 
à J'habitude, mais dont la chimie donnera peut-être un jour 
une explication plus satisfaisante, on était parvenu à faire di. 
gérer avec innocuité, à des chiens, des doses considérables de 
l'un ou de l’autre de ces poisons, Après un intervalle de sept 
‘mois, par exemple, un chien de taille moyenne avait Ani par — 
prendre chaque jour, sans aucun accident, un gramme d'acide 

_arsenieux mêlé à des aliments liquides et solides. Alors qu'il 
était à supposer que la matière 1oxique avait pénétré tout Vor- 
ganisme, que les divers systèmes en étaient en quelque sorte 

saturés, on avait sacrifié les animaux et recherché l’arsenic 

| et le cuivre dans chacun de leurs organes, et en particulier 
dans la chair musculaireet "nsles os. Toutes les analyses n'a- 
vaient donné que des résultats négatifs; et cependant c'était par 
30 et 40 grammes qu'il fallait apprécier les quantités d’arse- 
nic ou de cuivre qu'avaient ingérées Jes animaux. 

Depuis la communication à Académie de notre mémoire 
sur l’empoisonnement par le cuivre, en juiftet 1845, nous avons, 
sur l'invitation de quelques membres de la commission ehar- 

| gée de l'examen de nos travaux, repris l'expérience relative 
à l'alimentation mêlée de composés cuivreux, et l'avons suivie 
jusqu'à ces derniers jours, c’est à dire, pendant quaterse mois. 


. 
—- - . 


Dans cet intervalle, un chien de moyenne taille, déjà préeédem- 
ment empoisonné par absorption cutanée avec le sulfate de 
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cuivre, mais guéri de cet empoisonnement, a pris et digéré 
avec ses aliments 60 grammes-ou près de deux onces de ce sel 


préalablement dissous dans l’eau : nous disons préalablement 


dissous, afin qu’il soit compris que nous avons administré le 
sel de cuivre sous l’état le plus propre à en favoriser l’absorp- 
tion. Sur ce nouvel animal, on n'a pu, en raison sans doute de 
l'état liquide du poison, dépasser, en une fois et par 24 heures, 
la dose de 18 à 20 centigrammes (3 à 4 grains); plusieurs fois, _ 
en tentant d'aller au delà, em a provoqué des vomissements, 
et par suite du dégoût pour les aliments. Faut-il le faire remar- 
quer, il est nécessairement, dans ¢es sortes d'épreuves, et rela- 


_ tivement à l’animal et relativement à la substance toxique, une 


dose maztmum que l'on ne peut franchir sans donner lieu à 
des accidents prompts et pour ainsi dire immédiats, __ 

commencement à ia fin de l'expérience, l'animal n’a 
rendu le cuivre que par les selles; il ne nous est pas arrivé 
d'en saisir des traces manifestes dans lesurines. 

Après quatre jours d'interruption dans l'administration du 


‘poison, aGn de laisser évacuer celui que eontenaient les iates- 
tins, on à tué le chien et pratiqué peu à près l’autopsie. On a 


trouvé la: muqueuse intestinale rouge ou fortement injeciée 
dans presque toute son étendue ; par places même, cette mem- 
brane à paru ramollie et comme réduite en une pulpe molle ; 
en aucun point toutefois on n'a sigualé de solution de conti- 
nuité ou d’ulcération dans son tissu. L’eesophage n’a pas pré- 
senié les mêmes traces d'hypérémie, et taus les ps dail- 
leurs ont paru parfaitement saiag.. : 

‘Op a procédé aux analyses RS méthode 
que nous avons indiquée dans notre mémoire, et qui, la com- 
mission s'ep esi asayrée, Conduit avec certiade à retrouver le 
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cuivre mêlé aux matières organiques dans Ja diesen de 
0,00001 (un cent millième). 

Voici les résultats que l’on a obtenus : 

Dans le foie, des traces faibles mais manifestes de cuivre ; : 
Dans le coeur, rien ; 

Dans les poumons, rien ; 

Dans le cerveau, rien ; 

Dans les reins et les urines, rien ; 

Dans la chair musculaire dont on : a de 500 grammes, 
rien | | 
Dans les os (500 grammes), rien. 

Nous avons remis à M. Chevallier 500 grammes wee, et une 
partie des chairs musculaires de l'animal. Ce chimiste, non 
plus que nous, n’y a trouvé aucune trace de cuivre. Nos pro- 
pres opérations ont eu pour témoin un membre “ la Comunis- 
sion, M. Pelouze. | 

C’est une remarque qu’il faut faire: A la suite de nos pre- | 
mières expériences, on n'avait pas trouvé decuivre ou d’arsenic, 
même dans le foie, et par l'épreuve nouvelle on a signalé la | 
présence du cuivre dans cet organe. Tirera-t-on de ce fait la 
conséquence, que nous avions formulé antérieurement une pro- 
position trop hardie, en disant que la présence d’une matière 
toxique dans les organes de l’homme est incompatible avec l’é- 
tat normal ? Nous ne le pensons pas, et l’Académie aura sans 
doute mieux compris notre pensée que ne l'ont interprétée 
ceux qui avaient intérêt à la fausser pour la combattre. Ainsi 
que nous l’avons dit, ce ne sont pas des principes absolus que 
l’on peut poser en physiologie , mais des vues générales et par- 
fois des règles dont la nature ne s'écarte que par exception. 
Nous ne voulons faire ici que cette réserve, sans dire que l’a- 
nimal surchargé de cuivré n'était peut-être plus dans les con- 
ditions rigoureuses de l’état normal. Ce que montre incontesta- 
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blement notre dernière expérience, d'accord en ce point avec 


les deux autres, c’est que dans les circonstances les plus pro- 


pres à favoriser l'absorption ou l'assimilation des poisons, 
l'organisme vivant ne s’en pénètre pas nécessairement et éga- 
lement pour chaque ordre de systèmes ; c'est que le cuivre en 


particulier n’est pas porté par la circulation dans tous les or- 


ganes où l'on avait cru le voir, ainsi, du reste, que poser an 
que person. n'y retrouve plus | 


Premier cas. Il y a quelques jours, un journalier de la rue. 
Saint-Marcel, à Cluny, s'étant rendu au bois de Bourcier, en. 
rapporta un fagot dans lequel se trouvait de nombreuses tiges 


__ de belladone, plante de la famille des solanées, et qui se trouve | 


en abondance dans cette forêt. Deux enfants en bas âge, af- — 


_friandés par la belle couleur des fruits de la belladone, qui res-: 


semblent à de petites cerises, se mirent à en manger, et ne : 
tardérent pas à ressentir d’atroces douleurs. Un médecin fut 
appelé; maisil était difficile d'arrêter les effets d’un mal dont la. 
cause n’était pas connue, L'un des enfants succomba à la vio- ; 
lence du. narcotique; l’autre, qui en avait sans doute, moins : 
mangé que son camarade, était en péril, et aurait peut-être : 
subi le même sort, sile médecin, guidé par site Renepiine, n'eût : 
fait l’autopsie du premier. | 
Il reconnut dans l'estomac, la nature des Messi: dont la ob | 
sence, en lui indiquant la cause de la mort, lui fournit le 
moyen d'appliquer un rationnel l'autre 
malade. |: | 
Il serait à désirer que di familles missent de Mt heure : 
leurs enfants en garde contre les effets pernicieux de cette 
plante, qui, nous le répétons, est fort répandue dans les bois 


de la ville de Cluny. Un cas semblable s'était déjà présenté en 


— 

| 
| 


. 
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1788. A cette époque, il y avait à Cluny un collège ténu parles 
Bénédictins. Un jour, un des régents, conduisant les élèves à la 
promenade; les mena dans le bois de Bourcier, où ces enfants 
s'amusèrent à cueillir des fruits de hélladone, qi’ils prirent 
pour des cerises : deux d’entre ‘eux en Mvurüfént; c’élaient 


du Terrail, un des arrière-petits neveux do célèbre Bayard, et 


Le Tellier, parent du fameux père Le Tellier. 

M. Bonassies a tout récemment communique à la 
dico-pratiqué de Paris, le fait suivant: == 

Un petit garçon de cinq ans; bien portait, après Avoir mangé 
des fruits de béllädone, qu'il avait cueillis 4 14 porte d’ün hèrbo- 
riste, se réveilla aa milieu de la‘nuit en plewrant et é criant. 
Sa langue était déjà embarrasséé, sa démarché inal a&surée; il 
tremblait dé tous ses mémbres ; qüelques instatits plus tard il 
perdit complètement la parole et Pusage de ses sens: Sdn agi- 
tation est extrême; la figuré est fijéctée, là tête et le torps 
brûlants; lespaupiéres sont fermées, les pupilles dilatées, et 
quoique ouverts, les yeux sont insensiblés ; le poils est fort 
régulier et très fréquent, les jugtlaires tendttes; Ja titiquétise 
buccale est d'un rouge vif; sans $alive; la réspiration hceélérée; 
l'abdomen bdlloñné ; tout son corps éprouvé des frémisséments 


fréquents; les doigts sont corivalsés fortement pat iitérvailes: 
tronc et la figure pärtitipent 4 monvéments convulsits ; 
démangeaisons à la tête. Un vomitif administré es 


wt 


fruits de bélladone mal digévés. 

Le lendemain at matin, À péu près des mêmes 
symptômes. Lavemeht purgalil d'ibondantes séites et d'un : 
soulagement marqué; moins d’agitation. A cet état sutcéde | 
dans la journée, un coma actbitipaghé dé frayeurs, d'allücina- 
tions et de carphotogic. Sdignée du bras dé 80 à 90 graninies , 
affusions froides sur le front, sinapisme, infusion de café, 
nouveau lavement purgatif, huit sengsnes aux apophyses mas- 
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toldes, La nuit est. plus calme; le coma cesse ainsi que la 
‘fièvre. Le malade commence à parler le matin dusroisième jour, 
et, depuis, le micux a persisté. | 


On sait que la digitale dunnée à de trop fortes Dial 
comme toxique. Qa cite le cus d'un herboriste de Londres qui 


ayant donné à un individu 192 grammes de décoction de digi- 
tale, fut cause de sa mort (Bulletin des 
Ferrussac, janvier 1828). 

Quelques faits Vave des dela 
Société de médecltie pratique, par MM. Perthus, Cheneau et 
Serruriét; démontrent qûc l'on doit preserire aveé pradence 
ce végétal doué de Voici les faite 
par tes praliciéhs : 

M. Perthus rappoñe une de ans, très 
forte et bien constituée, mais sujette Ades palpitations de cœur 
-accompaguées d'un pouls très fréqueat, ayant avalé; dans le 
courant de la jouraée ; parle conseitde son médecin, une in- 
fusion dé 4 grammes de feuilles de digitale dans quatre tasses 
d'eau; fut prise dans la soiréé d'antiété, de vomisséménts ; que 
Je lendemain, les accidents redoublérent après Pingestion dela 
première dose dela même infusion, Les vomissements de li- 
quide bleuâtré detinrent continus; le refroidissement se pro- 
| pagea à tout le cotps; te pouis ne battait plus que vingt-cinq 
ou trente fois par minute, Ces symbiômes pararent effrayants ; 
illes combattit par des infusions de thé, de café, et en pro- 
menant-des sinaplemes sur différentes parties Ga Corps : la ma- 
lade se rétablit enfin après avoir souffert toute la journée du 
lendemain, M; Petthus ajouté que c’est la première fois qu'il a 
pareils accidents suivre l'administration de 

de digitale, administrée en quatre doses. 
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M. Cheneau trouve, au contraire, cette dose exagérée. Ila 
vu deux de nos plus célébres praticiens ne pouvoir continuer 
au delà de quinze jours l’administration d’üne décoction de 15 
centigrammes ; il ajoute que tous les formulaires, un seul ex- 
cepté, recommandent Pedtathistration de cette substance a 
doses très fractionnées. 
M. Serrurier dit qu'il a vu des accidents deuibtabiée À ceux 
rapportés par M. Perthus, survenir après l'administration par 
la bouche d’une cuillerée de teinture Les devait 
administrer en frictions. 


| | EMPOISONNEMENT PAR LA DIGITALE. 
‘Une dame veuve, demeurant rue 
voulant, par suite de chagrins, mettre fin 4 son existence, en- 
treprit de le faire à l’aide de la digitale, qu'elle avait achetée 
chez un herboriste(1). A cet effet, elle prit uneforte détoction 
de cette plante, qui eut-sans doute déterminé la mort si des se- 
cours officieux n’eussent été administrés sur lé champ... :: : 
L'autorité, malgré ses recherches, n'a pu connaître la de- 
meure de lherboriste qui avait livré cette plante. Un journal 
qui rapporte ce fait, dit en parlant de la digitale, que cette 
plante n’est pas classée parmi les médicaments qui ne doivent 


_ être vendus que sur une ordonnance de médecin: C'est une er- 


reur de croire que la digitale peut être délivrée sans ‘ordon- 
nance : il est probable que si le vendeur eût été connu, il eût — 
auf condamné pour vente d'une substance vénéneuse. 


CAS 3 D'EMPOISONNEMENT PAR LES CANTHARIDES; 
: Par le docteur KeMMERER. © 
On trouve. dons la Gazette observation d'une 


(1) 0 faudrait défendre de nouveau aux herboristes de livrer, sans 0 or- 
donnance de médecin, les plantes actives. re | 
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jeune dame de 26 ans, atteinte d'une bronchite, qui avait mis 
par mégarde des cantharides en. poudre dans sa potion, au lieu 
de kermès, que lui avait ordonné son médecin. Après en avoir | 

avalé quelques cuillerées, elle s'apercut de sa méprise, et.en- 
voya chercher le médecin qui lui fit prendre de l’eau émétisée , 
et des lavements de guimauve : après une heure d'attente, elle 

eut plusieurs vomissements el plusieurs selles, et elle urinait 

sans douleur. On Tui prescrivit alors “60 centigrammes, de 
camphre avec 15 grammes de sirop ‘de diacode, ainsi que des” 
fomentations abdominales : les symptômes, loin de se calmer, 


| ne firent qu ugaienter ,¢ et une heure après la malade se plaie 


envie contiuuelle d'urinér ; suivie ‘chaque fois de l'émission de 
quelques gouttes d'urine ; l'intelligence était nette, le pouls ; 
serré, fréquent ; la chaleur de la” peau “nôtablement diminuée. | 
La malade poussait ‘par intervalles de grands cris, se roulait 
sur son lit, ‘se roidissait par instants , comme dans le ‘télanos. : 
| Jusqu’a dix heures, tous ces symptômes allèrent en augmen- | 
tant : Id face était grippée, la parole presque éteinte, le pouls 
filiforme, l'intelligence nelle, la peau froide, les envies d'uriner 


continuelles ; ; elle avail de Papreté dans la gorge; aucune dou- | 
leur daps l'estomac et les intestins ; il lui semblait, que. la vessie, , 
était en feu et qu'il lui sortait du plomb fondu.par le. canal, Pas 
de symptômes d’excitation vénérienne, Lavements avec le cam- 
phre, 12 centigrammes ; calaplasmes sinapisés à da 
A une heure du matin, le pouls se relève, la, chaleur revient 
peu à peu, les envies d'uriner deviennent moins fréquentes etles.., 
urines moins Acres 3a septheures du matin, | la malade p’ accusait. 
plus qu'un peu de faiblesse, de Papreté dans la gorge et-une, , 
_ chaleur très faible dans la vessie. Un Los bain; friction sur 
le corps avec l’eau de vie camphrée. mth 
? 10. | 45 


] 
| Gd une Se On AC DIé UE Chaleur Gauls IE L 1, ule | 
= | 
| 
| | 
| | 
| 
| 
i 


682 JOURNAL DE MÉDICALE, 
Le lendemaïn, cessation complète de tous les symptômes. 
La bronchite dura quelques jours encore; depuis, cette dame 
n’a jamais rien ressenti du côté de la vessie ou des intestins. 


EMPOISONNEMENT PAR pu BLÉ CHAULÉ Av DE CUIVRE 


Les j journaux ont fait connattre le fait suivant, qui indique 
les précautions que l'a op doit prendre lorsqu’or on soumet le blé à 
un chaulage par des substances toxiques. 

Une famille entière de Boeseghem, % arrondissement d'Haze- 
brouck (Nord), famille qui. se gomposait de la mère et de six 


| enfants a été pmpoisonnée a ayec du pain préparé avec. du blé 
préparé | pour les semailles avec du vitriol bleu (le sulfate de 


cuivre). | 
Voici ce qu on a appris sur cet évènement : : le père, ouvrier 


dans une ferme » avait acheté un quart d’hectolitre de grain à 


un fermier ; ; celui-ci oubliant que son blé avait été chaulé, liyra 
ce blé qui, porté à la mouture, ! servit à faire du pain. 


Cette négligence pouvait avoir ge Ja gravité, car les sept. 
personnes qui ont mangé le pain empoisonné étaient dans ua. 


état très alarmant : : On espérait cependant | les sayyer. 


+ 


SOR L'EMPOTSONNEMENT PAR ARSENIC; A QUELLE DOSE L’ARSENIC 
“CAPABLE DE DONNER LA MORT? 
pharmacien Chithisie dé La Haye, M. 

vient d'étudier ces deux questions difficiles, questions qui sont 

souvent pürtées devaiil les cours d'assises, quéstions auxquelles 
des experts prüdents n'ont garde dé répondre, de peur de don- 


_ net aux habitués des cours d'assises, des 4 


ne ddivent pas eonnatire. 
D'après ce qu'oi houë fait le travail te M. 
Zynen e est d'un haut intérêt. Aprés étudié tout que les” 
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savants ont publié sur ce sujet, l’auteur arrive à cette conclu- 
Sion, gue la dose de l'arsenic ne peut être déterminée, qu'elle 
est variable par suite d'une foule de circonstances : 1° de l'état 
de vacuité ou de plénitude de l'estomac, 2° du tempérament, 
x de l'état de santé ou de maladie, x de la solubilité plus ou 
moins grande de la substance arsenicale administrée. 

Si nous pouvons nous procurer l'extrait de l'intéressant tra- 
_ vail de M. Vrydag-Zynen, n nous le ferons connaître à nos lec- 
teurs. 


EMPOISONNEMENT DU SEL DE CUISINE PAR L'ARSENIC; CON- 
«DAMNATION À LA PEINE DE MORT. 


Dans un.des n° du Journal de Chimiomédioale, M. Teqdlig 


= Zynen.a fait connaître la cause de l'empoisonnement de plu- 


sieurs familles de:La Haye par.du sel arsenié. | | 

La fille Antonia .Vanderburg , âgée de: dix-neuf ans, a 
été traduite devant la cour provinciale de La Haye: là, il fut 
_ démoniré que cette fille, voulant se soustraire au travail inces- 
sant dont elle était accablée, travail qui l'empêchait de sortir 
avec un militaire, son-amant,:avait conçu l'idée, pour dimi- 
nuer ses occupations , de mêler une substance toxique aw sel 
que vendait son maitre, persuadée :qu’ainsi elle éloignerait la 
clientelle de la maison deses maltpes, et | 
elle aurait plas de temps à elle. 

Antonia Vahderburg a été condamnée à la anes de mort. © 


VENTE DE POYSONS. QUATRE PHARMACIENS CONDANÉS CHACUN | 
| "A 3,000 FRANCS D'AMENDE. 


Nous avons averti et nous avertissons de nouveau. nos collès 
gues qu'ils ne sauraient prendre trop de précautions lorsqu’ ils 
vendent des poisons; nous leur rappellerons qu'ils doivent rem- 


| 
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plir toutes les formalités voulues par la loi. Voici un exemple 
de cette nécessité. 

y a peu de temps, un double la cause 
d’une instruction faite dans une petite ville du département de 
Loir-et-Cher (Vendôme); les recherches qui furent faites à ce 
sujet pour connaître l’origine du poison, le furent, comme on le 


_ pense bien, chez les quatre pharmaciens de l'endroit, qui fu- 


rent traduits devant les tribunaux : | 

1° Pour avoir négligé d'inscrire sur le registre destine à la 
vente des poisons, les autorisations délivrées par MM. les 
maires et les commissaires de police ; | 

© 2 Pour n'avoir pas écrit sur ce même registre la quantite 
de substance toxique vendue. 

Les pharmaciens inculpés avaient pensé qu'il suffisait de 
justifier la vente, en conservant les autorisations délivrées par. 
les autorités ; mais le tribanal a prononcé la condamnation, en 


établissant qu'il était nécessaire de faire signer la per- 
_ sonne à qui l'on délivrait le poison, parce que lu perte des 


autorisations des maires, udjoints, commissaires de po- 
lice, perte qui élait possible, empécherait la justice de sui- 
vre les traces du coupable et la rommeris du me en cas 
d'empoisonnement. 7 

L'un des pharmaciens condamnés et qui est membre du jury, 
a pu, dans des visites toutes récentes, Sassurer que le plus 
grand nombre des pharmaciens du département sont dans la 
méme position que les aaneecmmmmen an condamnés. Il les 
a avertis de se mettre en règle. 

Note du rédacteur. Nous pensions que Pantshstion du 
maire, etc., pouvait suffire ; nos collègues pouvaient le penser 
comme nous. II est bon qu’ils sachent que cette pièce n’est va- 
lable que lorsque celui qui en est porteur a signé sur le registre 
destiné à la vente des poisons, ou sans doute, qu’il a été con= 

taté qu'il ne savait signer. Sa A. C. 
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voit, par un criminel dont les débats ont eu. 
devant la Cour d’assises de l'Aube, que le poison qui avait servi 
dans un cas d’empoisonnement, avait été vendu à l'inculpé par 
un vétérinaire de Troyes, qui l'avait délivré sans peser et sans 
savoir dans quelle quantité. . 


. C'est encore une preuve de la a nécessité qu’ hy y a de défendre 
la vente de l'arsenic, et de.ne laisser. ce. tuxique qu ‘entre les 
mains de personnes qui présentent toute la responsabilité dé- 
sirable pour la sûreté publique. 


femme, signalée comme se: livrant 
par application qu’elle:faisait de :la cannaissance de la pro- 
priété de quelques plantes, a été arrétée au marché aux herbes 
médicinales, après avoir acheté de la rue et.de la sabine. 
Une perquisition faite au domicile.de cette femme, a été sui- 
vie de résultats qui l'ont fait mettre à: la disposition de M: le 

a quelques j jours, on à Voceasign 
de. la. mort d'une femme, mort qui avait été déterminée par 
l'usage de la même plante vendue par un herboriste. La bou- 
teille, dans laquelle était la sabine, ayant été saisie, on y trouva 

8 grammes de cette plante en infusion dans du vin blanc. 


EAUX MINÉRALES DE L'anèer | 

Tl existe dans le département de l'Ariège, des | 

thermaux qui, s'ils étaient plus connus, seraient appelés à une 
‘juste célébrité. Les eaux d’Ax et d'Ussat, notamment, possè- 
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dent des propriétés particulières qu'aucune autre ne peut leur 
disputer. 


Le conseil général de ce département, ‘dans des vues d'utilité 

publique, a cru devoir appelér les hommes de la scienté à faire 

une étude particulière dés richesses thermates de cé pays; le 
Conséil a voté une ‘somme de 2,000 franés, qui accordée an 
méilleur mémoire qui ‘feta connattte la fois le’ gisement, là 

nature et l'efficacité des eaux thermates de l'Ariège" 
‘Les mérhofrés dévront étré adressés à M. Te préfet del'Ariège, 
avant le jätivier 1846; fis jugés une 
Les eaux minérales de ouitré celles d'Ussat et 
sont celles d’Audin: inae, LL Fontcirque, de nn de Pa- 
miers. | 


EMPLOI DB LA SOLUTION: H'AGÉTATE | D/OXYDE DE FER 
CONTRÉPOISON DÉS PREPARATIONS ARSENICALES. 

Le hydraté ‘s'est toujours montré: efficace 
dans les cas d’empoisonnement par l'acide arsenieüx ‘oa’ par 
l'acide ‘àarseniqué l’état de libérté! niais, d'après les ‘expé- 
riences de’ Duflos, ilréste toujours ‘cOmpléteniént imipuissänt — 
lorsque ces acidés' sont Combinés avéc dés bises: par exémple, 
sila substance vénénéuse ‘ingérée consiste en arsenite de po- 
tasse (Solution de Fowler), du en'bi:arsentate de potasse (sel 
double de Macquer), qui est fréquemment émployé dans les 
arts, spécialemeñt ans Pimpréssiof sur étoffes, et qui ‘il est, 
par conséquent, facile de se procurer. — 

‘Ainsi, dans Vincertitude où le médecin peut se trouver de 
savoir si le poisop.est un acide arsenical libre ou combiné, il 
esttrès-imporiant d'adninistrer J'oxyde de fer sous ane forme 


- 


“qui mérite là 1e Cad Par 


: a 
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telle qu'on puisse enaltendre un résullat heureux : c’est dans 
_$e.but.qu'il convient de à la solution 

On se Procure cette pré aration en. pjoutnt à de fer 


in draté obtenu par. a déco position de quatre parties de per- 
lorure de fer liquide, trois parties d'acide acétique d'une den- 


_ sité de 4,06, et de l’eau m4 quantité suffisante Pont former s seize 


parues. 


Ce de, solution d' acéiate de fe fer a avec 
de base prétipite es acides. ar jeux et arsenique de 
“toutes feurs qu'ils s’y trouvent 4 l'état libre ou com 


_binés avec une base quelconque. Trenté-deux grammes ‘de 


de de Ter’ pour ‘déconipôser 
“éntiérémént cent" vingt- “deux ta Solution de 


Ce résultat sais dédié" tune mâhtère évidente 
que le peracétate de fer ese ta prépitation ferrtigitiduse 


Jes: substances ‘arsenicales! Ht fiat, dit reste ‘que 
l'effer”: antidütique est d'autant rapide que cé Médicament 
‘est plas étendu er en qu'un grand’ degré de 
dilution de prévétié de 
les voies disgestivés. 


Lyon; 42 septembre ::- 
le été consehé tom rédemment 


der l'école de Montpellier. 


‘638 | JOURNAL DE chime | 


par un jeune confrère de Lyon, sur la qtiestion de savoir s’il lui 
“était encore facultatif d'échanger le diplôme d’un jury contre 


celui d'une école de pharmacie, j je n'hésitai pas à répondre par 
l'affirmative, pensant, avec juste raisOn, qu ilne pouvait yavoir 
rien de rétroactif dans uo mr qui atteste Ja sagesse qui lui a 


donné naissance. 


Cependant la manière de \ voir des ‘Lounnes n l'étant tou- 


jours conforme sur le même objet, j'ai di craindre que mon 
opinion sur celte matière ne fit démentie par les faits, et dès 


lors ÿ ai jugé convenable de puiser des renseignements auprès 


M. le professeur Gay, me répond que: par décision: ministé- 


rielle, et d ‘apres le prononcé du conseil royal de, l'instruction 


publique, il faut, depuis le ac? janvier dernier, être nantidutitre 
de bachelier és-lettres pour échanger un diplôme... 


Ory je vous le demande, monsieur, n’y a-t-il pas, 
‘telle décision , quelque chose qui blesse les droits acquis? :. 


| Rien, dans les nouvelles dispositions législatives, n’a trait à 


cele question, et rien de contraire au droit acquis ne pourrait 
-y être consigné d’ailleurs sans, porter, atteinte aux principes 


que nous avous à invoquer au nom de Ja loi elle-même. diet 
D'après l'esprit de ceite loi, tout pharmacien reçu par un 
jury médical doit avoir le droit d'échanger son diplôme, quel- 
que modification que l'on introduise dans la législation qui 
nous régit. S'il en était autrement , qu'arriverait-il ? le phar- 
macien qui gémit dans un département sur l'insuffisance de 
ses moyens d'existence, serait impitoyablement ,condamné 
à gémir toute, sa vie, tandis qu'en portant son industrie et 
son savoir dans une autre localité, il pourrait rendre sa :po- 
sition, sinon brillante, du moins ary à à sa modeste ambi- 
tion, si bornée de nos jours. 


‘ 
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| Sile gouvernement veut exercer sur la pharmacie son action 
‘tutélaire, il doit employer d’autres moyens, etse pénétrer avant 
tout du principe qui veut qu'on rende à chacun ce qui lui est 
dé. Or, le droit du pharmacien est évidemment exprimé dans 
cette vieille maxime , qui doit être la même pour tous, sans 
acception de rang ou de fortune; et toute action gouverne- 
mentale qui serait exercée dans un sens contraire serait in- 
failliblement exclusive de toute idée de justice et de liberté. 
‘Le principe dü suum cuique serait complètement méconnu 
sans aucun résultat utile pour les intérêts généraux, ét la loi, 
qui veut le contraire, serait foulée a aux pieds, +4 ceux qui ne 
_ mission de la faire respecter. 
t Un tel état de choses ne serait pas tolérable, monsieur le 
rédacteur, et nous serions coupables si nous ne faisions tous 
nos efforts pour le faire cesser. Nous le devons, non seulement 
par respect pour la loi, mais encore par esprit de justice, par 
esprit de corps; et plus encore dans l'intérêt de ceux de nos 
confrères qui sont directement intéressés dans cette impor- 
tante question, toute palpitante d'actualité. | 

J'invite donc MM. les professeurs" des écoles MM. les 
membres des jurys médicaux , et tous les pharmaciens qui ont 
à cœur de faire respecter leurs droits, si souvent méconnus, à 
réclamer contré celte décision, qui vient les frapper dans ce 
qu’ils ont de plus respectable, 

La loi qui nous protège tous, devrait être claire et précise à 
cet égard ; elle he devrait donner lieu à aucune faussé inter- 
prétation dans le cas qui nous occupe; il serait d'autant plus 
injuste d’en méconnaître l'esprit, que rien, je le répète, dans 
l'ordonnance de septembre, ne contient aucune disposition re- 
lative à ce même cas, et que rien d’ailleurs ne justifie la 
décision du Conseil royal, dont la haute sagesse, devrait faire 

pleine et éntière justice, de ces distinctions puériles , qui 


ë 


Pas 


pareil cas ? 
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classent les pharmaciens dans, deux. catégories bien distinges, | 
comme $ il devait y avoir deux degrés de capacité pour l'exer- 
cice d'une profession. qui exige-partout {ant de garantie de 
savoir. Pour n'être pas injuste, la loi deyrait.consacrer | le. prin- 
cipe d'égalité pour toys, et pour tous aussi il ne devrait y 
avoir qu'un seul mode de réçeplion; or, c'est Yous dire que 


j'appelle de tous mes vœux l'abolition des jurys. 


Veuillez, monsieur le rédacteur,. accueillir 


ma réclamation, et lui donner au, plus tôt Ja, publicité, acquise 


à votre intéressant el ‘estimable journal. à 

,, Vous obligerez celui qui a l'honneur d'être avec une » parfaite 

estime et une haute considération, 


“SUR LES FORMULES extouris: PAR LES PHARMACIENS. 


monsieur ide rédacteur du dr Chimie 
oz inp 


91841 


Monsieur, je lis Pau yotre eJournal de. Chimie médicale, 
numéro, d'avril courant (page 202), qu'un pharmacien. étant 
trouvé contraint d'exécuter une, formule portant désignation 
d'une substan ce qu'il ¢ croyait toxique, à Ja dose prescrite sur 
l'ordonnance : « Qu’ il n'avait délivré le médicament qu'en pre- 
« nant les précautions convenables, pour qu'en, cas. d’acci- 


« dent, il n’eût pas à la qui l'aurait 


monsieur, À un 1 jeune. pharmacien. de vous. de 
mand:r quelles sont ces précaution IS que e Jon doit prendre en 
Serait-ce à dire qu'il faudrait conserver Pla formule, et ‘cola 
sou! suffirait-il pour mettre la respongahilité du pharmacien à 
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nistré, venait à succomber? @ 

. Mais, sila personne à laquelle la formule appartient venait 
à exiger ps on la lui rendit, Seraitron en droit de la lui refu- 
ser ? (B) . 

Dans Je cas monsieur, où votre réponse, serait 
sur.ce. dernier point, pensez-vous que toutes les fois, qu'un 
pharmacien une il est en droit de.la conser- 
ver? (ec). cologne aol eu 

yous croyez, monsieur , ces, sont de 
votre. journal ; dans le cas contraire x je. vous prie de. m'houo- 
rer d’une lettre particulière. 

Je JOURDAN,. pharmaciep. 

| Sainte-Marie du, Mont (Manche), 14 avril, 1844... 


quelle:il_reconnattrait qu'il persiste, malgré l'avertissemént du 
pharmacien, à prescrire le médicament, sujét dé la difficulté. 
pharmacien ne: doit jamais se dessaisir d'ube for- 
mutesur laqhelle il: délivré des substances actives ; cette for- 
mule: estiéa justification: Il peut'éviter toute difficulté en don- 
nant, à: écux'qui Fexigent, une: de la 
Pdurlèsantres fdreniites peut les rendre ; cépendant, 
Paris ;'nous-avons vu ; avee-satisfaction, que, dans quelques 
officines , on copie la formule sur uarregistre ad hoc, avant de 
Ja:rendre::On .coçoît -qu'on-jomt àéetie formule de la 
pérsonne pour-laquelle on a délivré le médicament, la date 
de ta délivrance tous tes peuvent etre 
nécessaires. | 
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Paris, le 12 octobre , 1844. 
“Le Jéviièl de Chimie médicale, numéro de mars dernier, 
renferme un jugement du tribunal de Lille, qui condamne un 
pharmacien de cette ville, pour vente de remèdes secrets. 


Ce jugement fut porté devant la cour royale de Douai (4). 


~ Comme le papiér épispastiqué d'Albespeyres figurait dans 
cette affaire , il m'importe essentiellement qu'aucune confusion 


ne puisse le comprendre dans les remèdes frappés par Ia loi. 


En conséquence ,\je réclame de votre obligeance , monsieur 


le rédacteur, l'inséplion, dans votre excellent journal, , de Var- 
rét rendu par la cour royale de Douai , en ce qui touche mon 
papier. | 
Cet arrêt, éntormé à ceux précédemment rendus par les 
cours royales d'Orléans, de Montpellier et de Rennes, et en- 
fin , par la cour de cassation, est ainsi conçu: __ 
‘« En ce qui touche le papier épispastique d’Albespeyres. 
« Attendu que la qui le: recouvre est 
« aux formules du Codex; 
_« Qu'il importe peu que celui-ci en ait RER émétière 
« colorante, puisqu'il a conservé le principe actif du remède; 
_« Qu'il n’a pas contrevenu:aux prescriptions ‘du: dispen- 


« saire, soitren variant les proportions’de cire.et d’axonge, 


« suivant les saisons, ainsi que cela lui était recommandé par 


le Codex, soit en retranchant l'huile essentielle de‘citron , 
_« puisque l'absence de cet arôme, qui a pu se volatiliser avec 
« le temps, n’est pas suffisamment établie ; 


« Que l'emploi du papier et la substitution, dans Ce cas, 


« dela cire blanche à la cire jaune, ne sont _ des amélio- 


— 


(1) Cette lettre nous étant ait nous avons dû a a dans Vin- 


térét de la vérité, tout en faisant observer que nous n 'avions pas dit 
que M. buis eût été condamné. 


mon 
| 
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rations réelles dans le mode de pansement des plaies artifi- 
cielles ; 
« Que de ce chef la poursuite n'est pas fondée à l'égard de 


Coustenoble , qui a pu légalement mettre en vente et annon- 
cer ce papier; 


« La Cour amendant le jugement, dont est appel, renvoie 
« Coustenoble sans frais, de ce chef. » 


J'ai l'honneur, etc.,  Fumouze-ALBESPEYRES. 


BAUME DE COPAHU. MOYEN D'ENLEVER SON ODEUR; 
Par BERTRAND, pharmacien de 1° chats, à Lyon. 
Je prends : 


Baume de copahu du commerce... 4100 gram. 
Acide sulfurique du commerce..... 10 


Je mêle les deux substances à l’aide d’une baguette de verre, 
dans une capsule de porcelaine. Aussitôt il se manifeste un 
bouillonnement très fort, il y a dégagement de gaz acide sul- 
fureux avec une odeur balsamique particulière, production de 
chaleur très intense, coloration du baume en noir violet d’une 
consistance sirupeuse. Il reste à cet état pendant qu'il est 
chaud ; après le refroidissement, la masse est beaucoup plus 
dure et plus brune, mais seulement à sa surface; car, à l’inté- 
rieur, elle a la couleur de la poix de Bourgogne et la consis- 
tance d'un électuaire épais. _ 

J'ai laissé cette combinaison dans la capsule pendant vingt- 
quatre heures; après ce laps de temps, j'ai soulevé la masse 
avec une spatule de verre, pour faire écouler l'acide qui s’est 
précipité dans le fond, chargé de matières charbonneuses ; j'ai 
malaxé le copahu dans l’eau froide , pour le priver, autant que 
possible , de l'acide restant interposé dans la masse; pour l’en 
débarrasser totalement, je l’ai fait bouillir dans de l’eau jusqu’à 
ce que cette eau, après une ébullition plus ou moius prolongée, 


| _ 
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ne rougisse plus le papier de tournesol; ensuite, pour le priver 

de toute humidité , je l'ai mis sur un plateau de fer blanc que 

j'ai porté à l’étuve, le remuant de temps en temps pour re- 

nouveler sa surface qui ! se durcit , et ne laisse _ dégager l'eau 

3 qu il contient. 

Pour faire des pilules avec ce e baume 3 te capahn, j je prends : 

100 gram. 
Magnésie calcinée, oxyde de magnésium 5. gram. 

- J'en fais une masse que je divise le lendemain ( 20 ; grammes | 


pour 36 pilules). Je prépare uh mucilage gommo-gélatineux 
composé de : | 


Gomme arabique pulvérisée.......... A0graw. 
Gélatine blanche pulvérisée..........  5gram. 
Eau ordinaire où aromatique chaude... 125 gram. 
Je le mets dans un flacon à large ouverture, où je précipite 
_les pilules dedans au fur et à mesure que je les fais : : Je verse le 
tout sur une passoire en fer blanc, afin de les faire égoutter; je 
les roule ensuite dans du stcre pulvérisé, sur un plateau; il se 
forme une enveloppe très dure, comme dans les dragées. 
Par ce procédé, j'obtiens des pilules de la mère couleur que 
le baume de copahu liquide, et sans odeur, ni saveur ; ce sont 
de véritables bonbons. On peut mélanger ce copahiu’ avec le 
cubébe, le ratanhia, l'alun, etc. Tl faut maintenant que le mé- 
decin constate son efficacité pour lés emplois thérapeutiques. 
Si l’on veut éviter tous les lavages par l’eau chaude, on peut 
dissoudre le baume dans l’éthef sulfurique ; après l'avoir lavé 
à l’eau froide, l'éther en dissout au moins deux fois son poids, 
et cette solution est neutre. L’acide se précipite ; il reste blanc, 
transparent , tandis que la solution éthérée surnageante est de 
la couleur brune-jaunâtre du laudanum liquide de Sydenham. 
On peut s’en servir comme vernis transparent ; qui aura sans 
_ doute quelques usages dans les arts. Pour séparer les deux 
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liqüétrs, Pond neutre ihérée et l'autre acide’, on se sert 
d'un étitontoff : à ‘robitiet. Lorsque l'acide est ‘On met le 
copahu dans des plateaux à l'étuve , ou exposé au soleil, pour 
l'obtenir d'une consistance presque pitulaire et d’une 
aromatique très agréable ; à céc état, il est très soluble dans les 
huiles volatiles et les huiles grasses, soluble dans l’alcool änhy- 
_ dre, insoluble dans l'alcool à 33 Cart. 85 centig. ; les alcalis 
en général, même à chaud, et les acides nitrique , hydrochlo- 
rique, pliosphorique , acétique , étc., sont sans action sur lui. 
Tl est plus lourd que l’eau. Projeté sur tes charbons ardents, 
il brèle rapidemeut avéc une fumée épaisse et une odeur d’en- 
cens. L'acide RE réagit encore sur bagi en le nvircissdnt 
de nouveau. | 

J'ai fait d'autres expériences sur le baume de ‘cope 
liquide. J'ai reconnu que l'acide nitrique pur a peu d'action sur 
cette substance: il en transforme la dixième partie déson — 
poids en une résine jaune transparénte affectant la forme d’une | 
cristallisation très légère, friable, en James tronquées, odeur 
sensible de baumede copahu, surnagéant l'èau pendant quelques 
jours, et finissant par s'y précipiter; les alcalis sont sans action 
surelle.Cette résine sortie du baume, on peut apercevoir l'acide 
nitrique dans le fond de la‘capsule : èe qui prouve que sa trans- — 
parence ni son odeur ne sont enlévées par cetacide. En ajou- 
tant de l'acide sulfurique à ce mélange, il agit peu, le trouble 
sané fe noircir et sans lui ôter son odeur, mals il lui donne un 
peu de consistance. L’acide bydrochiorique pur surlé baume de 
copahu, te blanchit un peu sans lui enlever son odeur; il en 
dissout une petite quantité. L’acide  phosphorique agit de la | 
même manière. Le soufre lavé mélangé avec le baume de co- 
pata et mis sur le feu, se fond avant l'ébullition du copahu, et 
lorsqwH y 4 ébullition, il y a combustion spontanée äVec 
fumée épaisse, et pour résida une matière noire, brillante, très 
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légère et friable, ayant l'odeur empyreumatique des plumes 
brilées. A l’état liquide, le baume de copahu se dissout en. 
toutes proportions dans l’éther sulfurique, l'alcool anhydre, 
les huiles volatiles et grasses. Le baume, en vieillissant, se : 
solidifie et perd son odeur sans devenir cassant ; ; il est inso- 
 luble dans l’eau ; cependant il communique à celle-ci l'odeur 
et une partie de la saveur qui lui sont propres. 
ERREUR DANS LA DÉLIVRANCE D'UN MÉDICAMENT. | 
On ne saurait trop recommander aux élèves en pharmacie 
de prendre le plus grand soin pour la lecture des ordonnances 
et pour la lecture des étiquettes apposées sur les flacons. Le 
fait suivant démontre l'utilité de ces précautions. Le 26 sep- 
tembre, une jeune femme de Limoges, âgée de vingt-trois ans, 
Suzanne Dupuytren, a succombé victime de la plus deplorable ; 

erreur. 

Le médecin, M. le doctens Bardinet, avait prescrit à cette 
femme un léger purgatif, 30 grammes de crême de tartre.so- 
luble. Elle entre dans la premiére pharmacie qui se trouve 
sur son passage. Un jeune élève, en l'absence du pharmacien, - 
se trompant de bocal, lui donne 30 gr. d’émétique. Elle fait 
_ dissoudre la substance qu’on lui a donnée, et la boit d’un seul 
trait. Aussitôt elle tombe à la renverse, et se trouve en proie à 
d’atroces douleurs. Les secours des hommes de l’art appelés 
près de cette malheureuse deviennent inutiles; elle a succombé 

le même jour. La justice informe. 
SUR LE COLLYRE DIT DE BRIDAULT. La 
Un de nos collègues de province nous a demandé si la 
formule du collyre de Bridault est connue. En réponse à cette 
demande, nous donnons la formule de cette préparation, qui 
est aussi connue sous les noms d'Eau de Provence, parce que 
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l’épicier. qui la délivrait gratis, demeurait au coin de la rue de 
Provence et de celle du Faubourg-Montmartre, d'Eau de l'é- 
picier, parce quelle était délivrée par un épicier, d'Eau pour 
des yeux, à cause de l'usage qu'on en faisait. 

Cette eau à aussi porté le nom d’£au de la duchesse d'An- 
gouléme ; mais nous ne savons d où lui vient ce nom. Voici la 
formule de cette eau : | es oasis 


Sulfaie de zine....... décigrammes. 
Iris de Florence...... ek 

Eau commune........ 100 grammes. 


On laisse € en contact, puis on tire a clair. 


PROMOTIONS A L'ÉCOLE DE PHARMACIE , MORT D'UN PRO- 
 FESSEUR. 


M. Bussy, professeur titulaire de chimie , secrétaire agent- 
comptable de l'Ecole de pharmacie, a été nommé directeur de 
jadite École, en remplacement de M. Bouillon 
décédé. 


M. Guibourt professeur titulaire d'histoire naturelle, été 
_ nommé secrétaire agent-comptable de l'École de pharmacie, 
en remplacement de M. Bussy. 


La mort vient encore d'enlever un des professeurs do bo- 
tanique de cette École; Jacques Clarion, ancien professeur 
à la Faculté de médecine de Paris, docteur en médecine, 
membre titulaire de l'Académie royale de médecine , membre > 
de plusieurs sociétés savantes, est décédé à l’âge de soixante- 
sept ans. 


2° sÉREE. 10. | h6 


= 


648 JOYANAL PE CHIMIE MÉDICALE, . 


FALSIFICATIONS. 


wor 
EAUX DE FLEURS WORANGER, MESURES PROPOSÉES PAR LES 
DISTILLATEURS DE GRASSE, POUR PRÉVENIR LA PRÉSENCE DU 
PLOMB ET DU CUIVRE DANS CES EAUX. 


_ On sait que les eaux de fleurs d'oranger contiennent quel- 
quefois des sels de cuivre, de plomb, de zinc, ce qui rend: 
4° les eaux qui contiennent des sels de plomb, de cuivre, nui- 
sibles à la santé ; 2° les distillateurs responsables des accidents, 
ou tout au moins, ce qui les place dans la condition de perdre 
leurs produits. | | 
Les distillateurs de Grasse qui emploient des eslagnons en 
cuivre élamés, convaincus des inconvénients que présentent 
les eaux qui contiennent des sels de plomb ou de cuivre, ont 
_ prises délibérations suivantes, délibérations qu'ils ont soumi- 
ses à M. le préfet du département du Var, en le priant de vou- 
loir bien autoriser M. le maire de Grasse à prendre un arrêté, — 
tendant à rendre obligatoires diverses mesures qui consistent ; 
1° A obliger les chaydrgnniers à n’employer que de l'étain 
pur pour étamer les estagnons. | 
2° A n’employer cet étain pur que lorsqu'il aurait été sou- 
mis à l'analyse de deux chimistes désignés par l'autorité locale. 
Ces deux chimistes devront délivrer un certificat de leur ana- 
lyse. 
3° Qu'après l'étamage effectué, les chaudronniers seront 
tenus de faire vérifier les estagnons par les chimistes désignés. 
4° Que les estagnons porteront Pestampille du Chaudron- 
nier qui les a fournis ; celui-ci, en cas d’inexécution des pres- 
criptions, deviendrait responsable des par 
celle non exécution des conditions. 


Cet arrêté, s’il est pris pour Grasse, devrait être mis à exécu- 
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tion partout ; de pluson devrait défendre : 4° A qui que ce soit 
d'employer des estagnons en zinc ; 2° engager les distillateurs 
a faire examiner le métal dont est composé les serpentins des 
alambics. Car, souvent cés serpentins sont en manvais alliage, 
ceux-ci, par leur altération , salissent les eaux distillées ; 3° à 
veiller à ce que la ue ne puisse une lieu à l’altération 
des eaux. Laer | 


RECHERCHE ET DOSAGE DU PLOMB  CoNtRNG DANS L'EAU DE FLEUR 

On sait depuis longtemps que l’eau de fleur d’oranger con- 
servée au contact de l'air dans des vases capables de contenir 
du plomb, tels que les estagnons mal étamés destinés à cet 
usage, peut contenir des quantités plus ou moins grandes de ce 
métal , probablement en raison de son | séjour plus ou moins 
prolongé dans ces vases. 

Quand la proportion de plomb dissous dans cette eau est 
assez grande, ce qui n’est pas trop fréquent, comme où le 
verra par les chiffres que j ‘ai trouvés ; dans ce cas, dis-je, rien 
n’est plus facile que d’en déterminer la présence d'une ma- 
nière très tranchée au moyen de réactifs connus ; mais à me- 
sure que la quantité de métal va en décroissant, certains de 
ces réactifs cessent d’ agir, jusqu'à ce qu enfin il n'y ait plus 
que l'hydrogène sulfuré, ou les sulfur "eS alealins qui colorent la 
liqueur en brunâtre. 

De plus, comme personne, que je sache, ne s’est occupé 
jusqu'à ce jour de rechercher à quelle dose ce métal peut se 
rencontrer dans l’eau de fleur d’ oranger livrée à la consomma- 
tion journalière, j'ai pensé qu'il ne serait pas sans intérêt de 
faire connaître les résultats que j ‘ai obtenus. 

Ces recherches ont été faites sur treize échantillons d’eau de 
_ fleur d'oranger saisis chez différents débitants, par suite des 
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visites annuelles de l’école de pharmacie, et dont M. Bussy 
m'avait chargé de faire l'examen. | 

Dans un seul de ces échantillons, le plomb a été dosé à l'état 
_de sulfate ; je n’ai pu le faire pour les autres, tant à cause de la 
petite proportion de metal qu'ils renfermaient, qu'à cause de — 
la trop petite quantité de matière que j'avais à ma disposition. 
Voici comment je suis parvenu à déterminer assez exactement 
la quantité de plomb contenu dans ces dernières. 

Avec uue dissolution titrée d’acétate neutre de plomb et avec 
de l’eau de fleur d'oranger tout à fait pure, j'ai préparé douze 
échantillons contenant depuis 0,01 jusqu’à 0,12 d’acétate de 
plomb : en retranchant par le calcul le poids de l'acide acelique, 
de l'eau et de l'oxigène contenus dans ce sel, L me restait celui 
du plomb métallique. Fe 

~ Une quantité égale de chacun des échantillons, 31 gram. par 
casmabin a été introduite dans des tubes de verre blanc fermés 
par un bout et de même grosseur, puis traitée par une égale 
quantité de dissolution d'hydrogène sulfuré, qui a donné à 
chacun une teinte plus ou moins foncée, en raison de la quan- 
tité de plomb qu'ils renfermaient. La différence qui existe entre - 
toutes ces nuances est tellement tranchée, qu'il est impossible 
deles confondre entre elles. Il m’a suffi alors de traiter une même 
quantité de chacun des échantillons suspects par la même quan- | 
tité d'hydrogène sulfuré, et de comparer leur coloration avec 
celle de chacun des étalons que j'avais préparés, en les plaçant 
l’un à côté de l’autre sur une feuille de papier blanc. | 

Voici les quantités de plomb que j'ai reconnues pe ce moyen 
dans tous ces échantillons : 

Nombre d'échantillons. Plomb métallique. 
_8ontdonné  0,0125 par litre. 
| 0,0190 id. 
2 | 0,0250 id, 
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1 00380 id. 


Le seul qui a été dosé par la balatice a donné 0, 0380 de 
plomb pour 2 décilitres peser ce — fait 0,1900 de se 
_parlitre. 

Quand à la sensibilité et à la limite des voici ce 
que j'ai observé : l'hydrogène sulfaré‘et le ‘sulfhydrate de 
soude, sont les seuls qui décèlent la présence du plomb dans 
de l’eau de fleur d'oranger en contenant 0,0042 par litre. 

_ Liiodure de potassium en dissolution concentrée fait naître, 
au bout de quelques minutes, quelques rares paillettes mica- 
cées d'iodure de plomb dans celle qui en contient 0,019 : dans 
ce cas, ce caractère est encore très sensible, et le devient:de 
plus en plus à mesure que la quantité de plomb augmente, 
mais cette sensibilité s'arrête quand la quantité de Fe est 
de 0,0125. aa) | | 
. Le chrémate de potasse ne dei de réaction assez tranchée 
que quand la dose du plomb est de 0,050. Quand la proportion 
est moins grande, ik y a bien un louche produit, mais ce louche 
se produit aussi toujours avec de l'eau fleur 
Le cyanure jaune immédiatement un 
sible à l'œil par l’agitation, dans de l’eau contenant 0,080 de 
plomb par litre. Quand elle en contient 0,050, le précipité n’ap- 
paraît plus, laliqueur louchit seulement après quelques minutes. 
Enfin, il ne produit plus rien la de est 
de 0,038. | | 

Le sulfate de sania quoique de la oles dote sensibilité, | 
ne donne de réaction assez sensible à l’œil qu'avec de l'eau 
_ Contenant 0,032 de plomb par litre. | | 
On voit, d’après ces résultats, que dans le cas qui nous oc- 
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cupe, les réactifs les plus sensibles sont ’hydrogéne sulfuré et 
l'hydro-sulfate de soudé, Quant à ce dernier, quelques prati- 
ciens avaient tout à fait fenoncé à en faire usage pour l'essai . 
des eaux de fleur, d'oranger; ils pensaient qu’un excès dé ce 


redissolvait le:sulfuré formé, En .éffet, quand, après 
_ avoir traité une eau par une petite quantité de ce réactif; on en — 


ajoute un peu plus, la teinté dimintiés mais dette diminu- 
tion de couleur ast uniquement due à Ce qu'alors là même 
quantité de matière coloranite est répartie dans uné plus grande | 
masse de liquides 11 suffit, pour démontrer ce fait, de traiter 
dewx quantités égales d'une même eau plombifère par des 
volumes égaux de solution d’hydro-sulfate de soude et d’hy- 
drogène sulfuré; on:ebtient ja même intensité de coloration 
pour les _ a ce qui ne devait pas êtré dans le cas 
| des cours de l'école 
de cr de Paris. 


PABSIFIGATION DES tués RER : 
ur communication faité par M: Güiboërt à la Société de 
pharsmacie ; dans sn séance du 5 juin: dernier, les dires de 
M. Thompson, de Londres, dans la même séance, ainsi 
que:là, note que vous avéz insérée dans le numéro d'août 
du. Journal. de chimie médicale, touchant l'emploi de cer- 
lains agents, même en Chine, pour meitredes thés en evuleur, 
m'engagent à vous soumettre les réflexions suivañtés: = 
: Sides Chinois emploient un mélange dé bleu de Pruske et de: 
sulfate de chaux pour mettre les thés en couleur, évidémént 
ils n’appliquent pas cette couléur sur tous'éeux qu'il éxpédient 
en Europe; Car; ainsi que l'a consigné M: Guibourt dans son 
excellente Histoire abregée des drogues: simples, et ainsi 
que.j'ai eu plusieurs fois l’occasion de le constater moi-même 
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DE PHANMAGIÉ RP DE BBB 
pour les thés verts) dits thé heyswen dt thé perid, puis pour le 
thé bouy, ou thé noir du commerce, leurs macétatés dans 
l'eau distillée, filtrés au travers d'un papier bien exempt de sel 
et de éhaux (fait dont il est dé la plus haute importance de 
s'assurer préalablement), ne sont nullement troublés, méme 
apres un asses long laps dé temps, par l'acidé oxalique on 
ammMoniaque ; 1andis que; si l’oh ajoute seulement 
0,01 de sulfate dé chaux à 96 grammes de thé normal, mace- 
raluth de celui-ci dans Peda distitiéé, dunne, après quelque 
_ temps de contact avec le réactif sus-mentionné;: un. trouble 
qwuhe | d'acide: fait dispa- 

au bleu de je crois qu'il serait d'en 
constater la préseneé 168 par un moyen simple 
et assez prompt : ce serait d'utiliser la propriété découverte à 
ce composé cyanique, il y a quelques années, par M. Mohr, de 
se dissoudre dans,-une solution d'acide oxalique. Poar.cela il 
suffirait, je pense, de les laver à l'eau distillée pour en déta- 
chef 14 poudre colorante, de verser le tout sur un tamis peu 
_ serré, de laisser égoutter, dé réciiéillir l’eau de lavage dans 
un vase cylindrique, de la laisser déposer, de décanier après 
éclaircissement de la liqueur, d'ajouter au dépôt. deux ou trois 
petits cristaux d'acide oxalique et quantité suffisante d'eau 
pure, enfin de remuer un peu pour facitiier la dissolution de 
l'acide et son action disselvante sur le blew de Prusse, etc. 
Aÿant äjouté à plusieurs reprises, à 25 de the dé 
bonne qualité, 0,02 d'un mélange de 3 parties de sulfate dé 
chaux et d'une partie de bleu de Prusse en poudre fine, puis 
l'ayant traité comme je viens de le dire plus haut, j'ai consiam- 
ment obtenu, en ajoulant.au dépôt quelques pareelles d'avide 
oxalique EL assez eau disritiée pour compléter un volume de 


100 grammes environ, un liquide bleu verdètre, approchant 
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d'autant plus de cette dernière teinte, qu’il était resté davan- 
age sur le précipité d’eau de lavage chargée de la matière © 
colorante jaune du thé. 

Sans doute on ne peut regarder cette expérience comme 
concluante, il est indispensable, auparavant, qu’elle ait été 
répétée sur des thés mantpulés avec le bleu de Prusse, par les 
personnes qui en font metier. C’est précisément pour que-les 
chimistes placés dans des conditions favorables, puissent: la 
répéter et juger de sa valeur, mess ‘ai l'honneur de Ja signaler 
à votre attention. | | 
Veuillez agréer, ete. HE. 

| Pharmacien de l'école de 


RAPPORT A M. LE PREFET DU DÉPARTEMENT DE L'HÉRAULT, SUR 
 L'ANALYSE CHIMIQUE DE L'EAU MINERALE THERMALE DE LAMA= 
Par MM. A. MARTIN, A. BERNARD et L.-V. Ammeuane, fils Pang | 

rapporteur (1). | | 
M. le préfet, par vote arrêté, en date du 19 janvier dernier, vous nous 
avez désignés pour procéder à l'analyse chimique de l’eau minérale 
thermale, récemment découverte par Mile Virginie Guibal-Durivage, sur 
une pièce de terre qu'elle possède dans le territoire de la commune de 
Mourcairol, canton de Saint-Gervais, département de l'Hérault. 

Nous venons, M. le préfet, vous faire connaître en détail les travaux 
auxquels nous nous sommes livrés, et les résultats que nous avons ob 
tenus. | 
Nous nous sommes transportés, le 11 mars dernier, à l'endroit même 
où se trouve la nouvelle source ; là, nous nous sommes livrés aux pre- 
miéres opérations, c’est à dire, à celles qu'il était indispensable d’exé- 
cuter sur les lieux. Nous allons les exposer, ainsi que leurs résultats. 


(1) Ge rapport pouvant servir de modèle à nos os collègues, » nous l'avons 
bte de en entier et dans un seul numére. 
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Température. Trois thermomètres, essayés d’avance et s’accordant par- 
faitement, nous ont prouvé, à plusieurs reprises , que la nouvelle eau, 
que nous appellerons source ou eau de Lamalou-le-Haut ; possède une 
chaleur de 32° centigrades, quelles que soient les variations de tem péra- 
ture de Vair ambiant, et celles de la pression atmosphérique. Nous pen- 
sons que cette chaleur pourra s’élever encore, lorsque l’habile direction 
de M. l'ingénieur François aura réuni les eaux dans un endroit fermé. — 
Conleur. À peu près nulle. Le liquide semble trouble un instant, à 
cause des nombreuses bulles de gaz qui viennent crever à sa surface; 
mais il ne tarde point à acquérir une diaphanéité parfaite. Cependant, 
quelque temps après son exposition A l'air, on voit s’y former quelques 
flocons, de couleur jaunâtre, assez — pour Gagner ee le 
fonds du vase 4 expérience. sine ss | 
‘Odeur. Ferrugineuse, tant que l’eau conserve une certaine PS 
à peu près nulle, lorsque l’eau s’est complètement refroidie. 
_ Saveur. Aigrelette, piquante, suivie d’un goût atramentaire pro- 
Pesanteur spécifique. Egale, à très peu de chose vus a à celle de l'eau 
distillée, privée d’air par l'ébullition. | 


Essais par les réactifs. La teinture et le papier de tournesol ont an- 
noncé la présence d’un acide libre. Le papier de tournesol, en repre- 
nant peu à peu, à lair, sa couleur bleue que l'eau avait fortement rou- 
gie ; l’eau de chaux, en formant un précipité blanc qui à pu se dissoudre 
dans un excès de liquide, ont prouvé que cet acide libre est de l’acide 
carbonique. Une ébullition prolongée, non seulement a privé l’eau de 
toute son acidité, mais lui a fait acquérir une alcalinité bien prononcée : 
le papier de curcuma et le papier de tournesol, rougi par Vacide acéti- 
que, n’ont laissé aucun doute à cet égard. Enfin, deux morceaux de papier 
de Saturne (1), placés, Van, dans l'eau, l’autre, à quelques centimètres 
au dessus de sa surface, sont restés blancs, même après un temps assez 
long, et ont démontré, par là, l’absence complète du gaz acide sulfhy- 
drique. Une lame d'argent et un peu de mercure métallique n ’avaient 
acquis, d’ailleurs, aucune coloration, malgré un séjour de vingt-quatre 
heures dans l’eau de la source. . | | 

Le sous-acétate de plomb et le chlorure de baryum, ont t produit d dans 


| Papier à ventions de plomb 
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l’eau bouillie et non bouillie un précipité DADE soluble, en partie, avec 
effervescence, dans Vacide azotique, 

L'ammoniaque et le phosphate de soude ont décélé, même dans l'eau 
bouillie, la présence de la magnésie. 

L'oxalate d’ammoniaque a louchi à peine l’eau bouillie, tandis qu'il à a 
précipité abondamment en blanc l’eau non bouillie: un excès d’acide 

oxalique n’a pu redissoudre ce précipité. | | 
SR sulfhydrate d'ammoniaque a coloré, d’abord, en brup léger, l’eau 
non bouillie. Cette couleur est passée, peu à peu, au noir ; enfin, nous 
avons pu remarquer au fond du verre une quantité notable de flo- 
cons noirs. Le même réactif n’a pas eu d'action. appréciable sur l'eau 
bouillie, 

La noix de galle en ele, délayée ds l'eau non bouillie, a RSA 
après quelque temps seulement, dars le haut du verre, um cercle.de 
couleur rosée, Cette couleur s’est foncée de plus en plus, elle a fini par 
devenir d'un bleu noirâtre, ct par s'étendre de plus en plus, vers le fond 
du verre. L'eau bouillie, traitée par le même réactif, n’en a éprouvé au- 
cun changement, ni aucune coloration. 

Le chlorure de platine a été sans action sur l’eau bouillie et prions 
ment concentrée. Un excés d’acide tartrique y a fait naître u un ee 
blanc cristallin, mais en trés petite quaniité, 

Enfin, traitée par Vazotate d’aÿgent, l’eau bouillie a donné vii précipité 
blanc cailiebotté, soluble en entier dans l'immoniaque, soluble aussi, 
mais sculement en partie et avec effervescence, dahs l'acide azotique : 
la partie non dissoute par cet atide, a ph se coloret en violet foncé par 
son exposition à Ja lumiére solaire. 

Soumise aussi à l'action de l'azotäte d'argent, l'eau non n bouillie n’a 
pas acquis, soit sans le contact de la luinitre, soit au contact de cet 
agent, soit par uné addition d’ammuniaque, cètté couleur pourpre qui 
annonce, d’après M. le docteur Fontan, la présence dé Patide crénique. 
Et, cepéndant, nous avons pu, comme nous le dirons plus bas, constater 
Vexistence de cet acide organique, dans l’ocre que la nouvelle eau laisse 
déposer au contact de lair. L’azotate d'argent a produit, seulement dans 
l'eau non bouillie, le même précipité que dans l’eau bouillie, avéc cétte 
différence, pourtant, qu'après l'addition d’un excès d’ammoniaque, il est 
resté dans la liqueur une matière d’un blanc-jaunatre, que Valcali n’a 
pas pu dissoudre : cette matière se compose probablement d’oxydes de 
fer et de magnésium seuls ou accompashes d'añtrés 
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Les essais par les réactifs, qu’on appelle aussi analyse d’indication, 
faits sur les lieux, ont signalé la présence de l’acidé carbonique libré, 
de la magnésie, de la chaux, de la soude; du fer; des carbonates, des 
sulfates et des chlorures. Comnie on le verra, il nous a été possible, plus 
tard, d’artiver par des recherches msg à la découverte de quelques 
autres corps: 

Il importait, avant de quitter la sures, de s'assurer de la quantité | 
d’acide carbonique soit libre ou servant à former les bicarbonates 
contenus dans l’eau de Lamalon:le: Haut, Ul importait aussi de savoir si 
eet acide s’y trouvait mélé à d'autres corps gazeux comme lui; et ne 
étaient, dans ce cas, les proportions du mélange. | | 

Pour y parvenir, nous avons rempli en entier d’éau de la source 
“un matras de la capaëité d’uti litre. Après avoir adapté att goulot de ce 
vase un tube à gaz préalablement rempli de la même eau, nous avons 
chauffé l'appareil au bain de sable, jusqu’à ce qu’ün flacon renvérsé sur 
une cute hydro> pneumatique; fat rempli de gas. Nous avons transvasé 
une portion de ce gaz dans un tube gradut. En introduisant dans te tubé 
un excès de potasse caustique, agitant quelque témps, puis plagant lé 
tube sur une pétite cuve à mercure, nous avons pu constater que le gaz 
carbonique provenant de l'eau soumise à notre examen, était presque 
pur: en effet; l’absorption par la potasse n’a laissé, dans la partie supé- 
_rieure du tube; qu'un vidé d'un demiseentième. La faible quantité de 
gaz non absorbé à été transvasée avec prétsution, au moyén d'un enton- 
noir ad koe, das uné toute petite cloché. Cette quantité s'est trouvée 
composéé en entier dé gas atote, ear un morceau dé phosphore h’en à 
rien absorbé, tandis qu'elle a pu étéindre ui brin de bois en ignition, 8i 
elle eût conteñuitañt peu d'oxygène, le dans là 
cloche, serait devenu un moment lümineux, 

Les expériénces sur les gaz que nous veñohs de décrire, ont démontré 
que le gaz de la: nouvelle souree est de l’acide carbonique sans traces 
d'oxygère, et ne contenant qu’un demi‘centièime d'azote. 

Pour tonnaîtrè la quañtité exacte de cet acide gazeux par chaque litre 
d’eau, hous avons rempli d’eau de la sourve le hiatrhs déjà émplové: att 
moyen d’un tube approprié, hous avons mis cé vase en Commubieation 
avee un flacon de Wuulf suivi d’un sécond, tous déux à moitté pleins 
d’un solutum de sons-acétâte de plomb. Apres avoir terminé Vappareil, 
comme l’a cunseillé M; Chevreul; par un-tübe plongeant sous le mercure, 
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nous avons chauffé modérément le matras pendant longtemps. Après 
l'opération, l’eau du matras n'a plus rougi le papier de tournesol, et n’a 
plus donné de bulles par l’ébullition à lair libre. Le mercure du tube n’a 
nullement été déplacé : tout l’acide carbonique a donc été chassé par la 
chaleur, et absorbé par le sous-acétate de plomb. Le liquide du premier 
des deux flacons, contenant le solutum plombique, s’est trouvé forte 
ment laiteux ; celui du deuxième flacon l’a été à peine: Nous avons réuni 
et laissé en repos les deux liqueurs ; nous avons obtenu ainsi un préci- 
pité blanc de carbonate de plomb, lequel, séparé par filtration, lavé et 


convenablement desséché, pesait 3 grammes. Ce nombre représente en 


poids 2 gr. 5050 d’acide carbonique sec; car, 100 de carbonate de plomb 
contiennent 83,50 d’acide. Le litre de gaz acide carbonique sec, pesant 
1 gram. 98033 à 0 température et 0,2. 76 pression, les 2 gram. 5050 
obtenus ont égalé en volume 1 litre 2649406 d’acide carbonique sec à la 


__. même température et sous la même pression. Cet acide gazeux, ayant 


été reconnu contenir un demi-centiéme de son volume d’azote, la quan- 
tité de celui-ci a pu s’exprimer par le nombre 0 litre 0063247, — 
_ à 0 température, et Om. 76 pression. 
_ Le carbonate d’ammoniaque, pouvant se trés, de plus, au nombre 
des principes volatils contenus dans une eau minérale, nous avons dû 
rechercher cette substance, en opérant aussi tout près de la source, 
En conséquence, un matras contenant 5 litres a été rempli d’eau de 
la source;de Lamalou-le-Haut, puis mis en communication, à l’aide de 
tubes convenables, avec deux flacons de Woulf, à moitié pleins d’eau 
distillée, aiguisée d’acide chlorhydriquetrès pur. Nous avons chauffé le 
matras jusqu’à ce que le liquide qu'il conteuait fût réduit au cinquième 
_ de son volume environ. Pendant tout le temps de l’ébullition, que nous 
avons maintenue lente et modérée, le gaz et la vapeur aqueuse ont été 
forcés de traverser l’eau acidulée contenue dans les deux flacons. Nous 
avous versé et fait évaporer celle-ci dans une capsule de porcelaine ex- 
posée à la flamme d’une lampe à alcool. L’évaporation, conduite avec 
beaucoup de ménagement, a été poussée jusqu’à siccité. Après Ia vola- 
tilisation de l’excès d'acide chlorhydrique, il est resté au fond de la cap- 


sule, en très petite quantité, une matière d’un blanc-grisâtre, attirant 


faiblement l'humidité de l'air. Cette matière a pu se dissoudre dans 


_ quelques grammes d’eau distillée froide : le solutum versé dans une irès 


petite capsule, et évaporé jusqu’à siccité, a donné la même substance pour 
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résidu. Alors, après avoir pris le poids exact de la capsule, et l'avoir re- 
couverte d’un vase semblable, nous l'avons chauffée assez fortement 


pour volatiliser la matière blanche-jaunâtre qu’elle contenait. La cap- 


sule, complètement refroidie, a été pesée de nouveau, ce qui nous a 


permis de constater une différence de 0 gram. 025 en moins. D'après 


M. Berzélius, qui a opéré ainsi que nous venons de l'exposer; cette dif- 


_ férence esprime le poids du chlorhydrate d’ammoniaque volatilisé. 
Celui-ci a été retrouvé, en partie, sous forme de poussière jaunâtre 


adhérente à la capsule qui avait servi de couvercle. Mise sur la langue, 
cette poussière y a causé un sentiment de fraîcheur, suivi bientôt d’un 
goût piquant et salé. Dissoute dans quelques gouttes d'eau et légére— 
ment chauffée au fond d’un tube avec tant soit peu de potasse caustique, 
elle a donné un produit volatil, qui a pu ramener au bleu un fragment 
de papier de tournesol légèrement rougi, placé à l'extrémité supérieure 
du tube. Ce papier, exposé te à ponte a repris peu à peu sa couleur 
rouge. | 


Il est résulté de ce qui soébbde, que l'eau minérale de Lamalou-le- | 


Haut, contient du carbonate d’ammoniaque, car ce sel volatil ayant été 
décomposé par son passage à travers l’eau aiguisée d’acide chlorydri- 
que, a formé 0 gram. 025 de chiorydrate d'ammoniaque. Cette quantité 
étant le produit de la distillation de 5 litres d’eau, 1 litre en aurait done 
fourni 0 gram. 005, qui correspondent à 0 gram. 004401 de carbonate 
d'ammoniaque; car 100 de chlorhydrate représentent 88,02 de carbo— 
pate... Mais celui-ci existe-t-il tout formé dans l’eau, ou bien se forme- 
t-il pendant l’ébullition du liquide, par la décomposition d’une faible 
quantité de matière azotée?... Cette dernière hypothèse nous paraitrait 
plus admissible. 

Ici se sont terminées les opérations mises il était mt de 
procéder sur les lieux. | 

Nous avons rempli de grand matin, bouché sous l’eau et goudronné, 
un nombre de bouteilles ou flacons contenant ensemble 50 litres de la 
nouvelle eau minérale. Nous nous sommes procuré, en outre, une assez 
forte quantité de cette matière fluconneuse jaunâtre qui se dépose de 
l’eau au contact de l'air, et nous sommes revenus à Béziers, pour y con- 
tinuer, dans le laboratoire de l’un de nous, les expériences nécessaires. 

Nous avons commeneé par répéter l’analyse d’indication, par les réac- 
tifs : cette analyse nous a donné absolument les mêmes résultats, Dès 
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lors, nous avons entrepris des recherches spéciales, daps le triple but 
de nous assurer bien mieux de la présence des corps déjà indiqués par 
les réactifs, d’en découvrir de nouveaux, enfin de nous frager une voie 
pour arriver sûrement à l’analyse quantitative. 

Nous avons fait évaporer lentement, jusqu’à siecité, 30 litres d'eau 
minérale, dans une capsule de porcelaine neuve. Le résidu a été traité 
en deux fois, par un litre d’eau distillée bouillante. En filtrant la liqueur 
refroidie, nous avons obtenu les substances solubles et les substances 
insolubles ; les premières dissoutes dans l'eau distillée, les secondes res- 
tées sur le filtre : celles-ci ont été soigneusement desséchées. Nous nous 


sommes servis d’une partie des unes ou des autres de ces substances, 


pour y rechercher spécialement diverses matières, ainsi ns nous allons 
le faire connaître. : | | 
Recherche spéciale des acides et des bases formant les sels solubles. 
En versant de l'acide aeétique dans la liqueur eontenant les substances 
solubles, nous y avons déterminé un très fort dégagement d’acide car- _ 
bonique. Ce dégagement ayant cessé, nous avons divisé la liqueur en 
cinq portions. — Traitée par le chlorure de baryum, la première portion 
a donné un précipité blanc pulvérulent, insoluble dans l'acide azetique. 


le l’azotate d'argent; ajouté a la deuxième portion, a produit, dans la 


liqueur, un précipité blanc, caillebotté, soluble en entier dans l’ammo- 
niaque, et se colorant en violet foncé par l’action de la lumière solaire. 
— La troisième portion, concentrée par l’évaporation, a été traitée moitié 
par le chlorure de platine, moitié par l'acide tartrique en excès : le pre- 
mier de ces deux réactifs n’a donné lieu à aucun précipité: le second a 
produit un précipité blanc eristallin, très peu abondant et nullement 
comparable, sous le rapport de la quantité, au précipité si eonsidéra— 
ble formé par l'acide tartrique daus le solutum d’un sel de potasse. — 
Eufin, la quatrième et la cinquième portions additioanées, Pune de sulf- 
hydrate d'ammoniaque, l’autre d’oxalate de ia méme base, sont restées 
parfaitement transparentes, même après vingt-quatre heures de contact. 

Les résultats de ces expériences nous ont prauvé que les acides des 
sels solubles sont les acides carbonique, sulfurique et chlorbydrique, et 
que ces sels n’ont pas d'autre base que la soude. 

Nous avons cru devoir rechercher, de plus, si les mêmes sels contien- 
nent de la matière organique azotée. Après avoir fait évaporer avec pré- 


caution jusqu'à siccité, un peu du selutum aquéux, nous avons intro- 
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duit le résidu au fond d'un tube fermé à l’une de ses extrémités. En 
chauffant longtemps et fortement l'endroit où se trouvait ce résidu, 
nous avous obtenu la coloration en bleu léger, d'an tout petit morceau 
de papier de tournesol rougi, placé à l'ouverture du tube et préalable— 
ment humecté d’eau distiliée: ce papier, exposé ensuite à lair libre, a 
perdu peu à peu sa couleur bleue, et a fini par redevenir rouge. D'après 
ces résultats, les sels solubles contiennent de la matière be trs 
azotée. | 
_ Recherche spéciale des azotates. — Première expérience. Nous avons 
mêlé, comme l'a proposé M. Liébig, à la liqueur contenant les sels so- 
lubles, assez d’indigo dissous par Vacide sulfurique, pour communiquer 
à cette liqueur une légère teinte bleuâtre. Puis, après y avoir ajouté 
quelques gouttes d'acide su!furique et une pincée de chlorure de sodium, 
nous l'avons fait bouillie an instant. La liqueur, examinée après cette 
opération, a offert la même teinte bleue : elle se serait décolorée com= 
plètement, ou du moins elle aurait jauni si elle eût contenu les plus fai- 
bles proportions d'acide azotique libre ou combiné. 

Deuxième expérience. Après avvir saturé très exactement d'acide acé- 
tique affaibli une certaine quantité de Ja même liqueur, nous l'avons 
réduite à siccité par l’ébullition. Le résidu salin a été mélangé avec un 
peu de limaille de cuivre, puis introduit dans un tube de verre fermé 
à l'un de ses bouts. En versant, à plusieurs reprises, sur ce mélange, 
| quelques gouttes d'acide sulfurique légèrement affaibli, nous n'avons 
pas pu observer le moindre dégagement de bi-oxyde d’azote. Cette expé- 
rience, de même que la première, prouve, jusqu’à l'évidence, la non exis- 
tence des azotatcs dans l’eau soumise à notre examen. | 

Recherche spéciale de l’iode. — Première expérience. M. Balard a in- 
diqué un excellent moyen de découvrir de très petites quantités d’iode. 
Ce moyen consiste à mêler d'abord la liqueur à examiner, avec un peu de 
solutum aqueux d’amidon et quelques gouttes d'acide sulfurique. En 
versant ensuite avec précaution, sur le mélange, une couche d’eau chlo- 
rée, spécifiquement moins pesante que lui, on remarque une coloration 
bleue ou violette au point de contact des deux liqueurs, si petite que soit 
la proportion d’iode. La méthode de M. Balard nous a donné de très bons 
résultats dans d’autres circonstances; mais, appliquée ici au solutum sa- 
lin, elle a été tout à fait négative. 


Deuxième expérience. Une autre méthode, très sensible, a été en- 
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ployée par M. Bonjean, chimiste de Chambéry, dont nous avons consulté 
avec fruit le remarquable mémoire sur les eaux d’Aix en Savoie. Cette 
méthode consiste à réduire la liqueur à siccité, à traiter le résidu par un 
léger excès d’acide acétique étendu, afin de détruire les carbonates qui 
peuvent s’y trouver, puis à évaporer encore jusqu’à siccité. En introdui- 
sant le nouveau résidu dans un flacon à large ouverture, bouché à l’é— 
meri, versant sur ce résidu de l'acide sulfurique étendu de son poids 
d’eau, et bouchant de suite le flacon, après avoir eu le soin de coller un 
morceau de papier d’amidon à la surface intérieure du bouchon, on ob- 
tient une coloration bleuâtre ou violacée de ce papier, si le résidu ren- 
ferme tant soit peu d’iode combiné. 
Nous avons fait un essai par la méthode de M, Bonjean; mais ses ré- 
_sultats, comme ceux de la première expérience, ont été complètement 
négatifs. L’iode n’existe donc point dans les sels solubles fournis par 
l’eau de Lamalou-le-Haut., ss | 

Recherche spéciale du brôme. Nous avons soir le procédé publié par 
M. Balard lui-même, auteur de la découverte du brôme. Le solutum des 
sels solubles rendu parfaitement transparent par filtration, a été versé 
dans un flacon bouché à l’émeri. Après avoir additionné cette liqueur 
de plusieurs grammes d’eau saturée de chlore, nous l’avons recouverte 
d’une couche sensible d’éther sulfurique. Le tout a été agité fortement 
à plusieurs reprises, puis laissé en repos pendant quatre jours. Après ce 
temps, la couche d’éther qui surnageait Ie liquide, n’ayant pas présenté 
Ja plus légère coloration en rouge, a prouvé l’absence totale du brome. : 
Cette coloration aurait eu lieu, du moins en partic, | si le solutum eût 
renfermé, même des traces de brômures. | 

Recherche spéciale des fluates. — Première expérience. Nous avons 
mis dans un petit creuset de porcelaine, le résidu insoluble de l’évapo- 
ration de l’eau. Après avoir délayé ce résidu avec de l'acide azotique 
étendu, nous avons recouvert le creuset d’un verre de montre, dont le 
côté convexe était tourné en bas. Une ébullition prolongée jusqu’à des— 
sication de la matière, n’a pu dégager de celle-ci la moindre trace d'acide 
fluorhydrique; car le côté du verre de montre qui était exposé aux va- 
peurs acides, n’a été dépoli en aucun point. En opérant ainsi, M. Berzé- 
lius a obtenu leffet contraire. 

Deuxième expérience. Nous avons versé de l'acide sulfurique concen- 
tré, sur une nouvelle quantité du même résidu; aussitôt après nous 


¢ 

4 

¥, 

= 

2 

t 

$ 


DE PHARMACIE DM TOXICOLOGAE. 
ayons recouvert le vase d’une plaque de verre.enduñe de. cire,sur laquelle 
nous avions tracé quelques figures avec une. épingle. peu pointue, L’ap- 
pareila été abandonné à lui-même pendant deux jours ; cependant nous: 
axons chauffé légèrement de temps à autre le, dessous. du, creuset. Le: 
verre ayant été enlevé, a été complètement dépouillé de ja couche de 
cire, à l’aide de l'eau bouillante. il n’a pas été possibled’y remarquer.le 


. moindre; Ube: insoluble ne contient donc pas de 


à Nous sommes parvenus à .décou- 
vrir. la présence du phosphore dans Je produit insolubleide Févaporation: — 
de rm en employant le procédé suivant, dû à MM. Thénard:et:Vau- 
: Nous,avons, introduit au fond: petit tube de verre; terméà Pan de: 
ses bouts, un tout petit morceau de potassium.;Nous avons placé anssi~ 
tôt, sur.ce potassium, quelques centigrammes de matière insoluble bien 
desséchée, et nous avons fait chauffer le:tout avec-précaution, en-expo: 
sant le bout inférieur 'ju tube. à :la flamme de l'alcool. Lorsqueila tem: 


_pérature-a été portée-jusqu’au.rouge, nous-avons-cessé de chauffer; puis 


nous ayons enleyé l'excès de potassium à l'aide d'un peu de mercure: La’ 


masse.restée au fond du tube, a été suffisamment humectée, en y souf- 


flant dessus, au moyen d’un tube onyert, assez petit pour s’engager dans :, 
le,premier, En retirant un.peu de.cette, masse, nous avons pu recevoir 
l'odeur-particulière du gaz hydrogène .phosphoré. En chauffant tant soit 
peu, la partie.du tube où se trouvait cette petite masse humide, pous . 
avons, déreloppé.plus for encore, l'odeur du Phosphure d'hydro- 


Recherche spéciale de la silice,, dy fer et. du manganèse, Nous. avons 
traité à chaud Je résidu. insoluble, par. l'acide chlorhydrique étendu, Cet). 
acide, a dissous, avec.effer vescenee, la majeure partie.de ce résidu, 
laissé intacte une quantité potable de matière grisâtre, semblable àane , 
poudre grossière, Cette, matière, traitée à Chaud par l’eau et le carbonate ; 
de potasse, a fourni : 1° upe liqueur dans laquelle. Le chlorure de baryum ; 
a démontré. la présence de l'acide sulfurique; 2° un, dépôt qui, dissous 
dans l'acide acétique étendu, a fait effervescence, puis a précipité. abon-. 


damment;en blanc par l’oxalate d’ammoniaque ;, une portion de ce 


pôt, semblable à du sable fin, étant restée dés par l'acide acé—. 
tique, a été reconnue. pour étre de Ja. gilipg,.. we wh 
skate. 10. 47 
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Le dissolutam chlorhydrique, traité à son tour par l'ammoniaque en 
excès, dans un flacon ‘houché, a laissé précipiter des flocons d'un jaune— 
rougeatre. Ces flocons, séparés par le filtre et lavés, ont pu se redissoudre 
dans l'acide chlorhydrique, à l'exception d’un peü‘de silice. Le nouveau 
dissolutum, saturé de carbonate d'immoniaque, mais sans excès de ce 
sel, puis chauffé un instant, a donné les mêmes flocons. Après avoir re- 
dissous ceux-ci dans de l'acide chlorhydrique additionné d'un peu das 
cide azotique, nous avons neutralisé très exactement la liqueur par 
Vammoniaque. En traitant successivement.cette liqueur par te succinate 
neutre d'ammoniaque et lé sulfhydrate de la même base, nous avons 
obtenu, à l'aide du premier, un précipité rouge de succinate de fer ; à 
l’aide du second, un précipité de sulfare de manganèse d’un blanc rosé. 
Oelui«ci lavé, calciné, puis dissous dans l'acide azotique, a fourni une 
liqueur qui a précipité en blanc par le carbonate de potasse. Le nouveau 
précipité, parfaitenient désséohé, mélé avec uni peu d'azotate de potasse 
seo, a été chauffé jusqu'au rouge, dans un petit creuset. La masse ob 
tenue au fond du creuset a offert une couleur violaoées © 

Les expériences qui précèdent, ont prouvé que la “re source con- 
‘tient de la ailice et da manganèse, en compagnie du fer 
Recherche spéciaté de la strontiane. Le dissolutim - 
d'où Pammoniaque avait précipité un mélange de silice, d’oxyde'de fer 
et d'oxyde de manganése, a été traité par l’otatate d'ammiontaque pour 
en séparer toute la chaux. Nous avons transformé, ensüite, l'otalaté cul 
caire en carbonate de chaux, en le chaütfaät jüsqu'au rouge ‘ädeé un . 
peu de carbonate d’ammontaque dissous. ‘Peau minérale contient dé 
la strontiane, cet oxyde se trouve ordinairement uni à la chaux, ét à 
l'état de carbonate comiie celle-ci. M. Berzélius a démontré fa présence 
de ta strontiane dank Peau de Carlsbad, ‘én dissolrant lé carbonaté cali 
caire dans de Pacide azdtique, falsant éväporer fe ‘dissotutuin’ à 
et délayant te résidi aris de l'alcool À 95° centésimaux: ‘Ce ifibnstite 
dissout l'azotate de chaux, sans touchér à Pazotate de strontiatie, 
faut, toutefois, souinettre ensuite À un ‘examen particulier. + Sh. 
Nous avons opéré conime Va fait M. Berzélius; mats le résidu dé 
poration à siccité, a pu se dissoudre ch entier dans l'alcool: Le carbonate | 
de chaux qué nous avions transformé en gore? né contetiait raté 
un seul atome de carbonate de strontiane. 
Recherche spéciale du sulfaté dé ohadz, phosphate de chaux 
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phosphate d'alurine. Le deuxième ‘dissoluttm chiérfiydrique, c'est à 
dire, celui d’où le carbonate d'ammoniaque, tinployé sans extés, a pré- 
cipité le fer et lé manganèse, retient ordinairenrent, d’après Herschel, le 
fluate, le phosphate et le stilfate de ehaux, dinsi qué le photphaté d’ala- 
mine. Ayant déjà constaté Pabsence’dés flüates , nous n’avons pas dû 
nous occuper ici; de‘la recherche ‘de ces els. En conséquence, nous 
avons divisé le dissolutum chtorhydriqte en trois portions. La première 
portion, traitée par le-sulfhydrate d'ämmoniaque, à donné, mais tente- 
ment, un précipité bänchâtre, tommé gélatineux : cé précipité, lave, a 
pu se dissoudré dans Vadide sulfuriqüe étendu, puis étre obtenu une 
seconde fois, en njoutañttrès peu de sulfhydrate d’ammoniaque ati dis- 
solutuni. Le précipité obtenu en second lave; ‘ealchié, puis chauffé 
avec quelques gouttes de selutum d’arotate de cobalt, s'est coloré en 
bleu foncé. La deuxième portion du dissefutuit chlorhydrique, traitée 
par J'oxalate d’ammoniaque; a fourni ‘uh précipité-d'oxalate de chaur. 
Enfin, la troisième portion de même liqueut ‘a été soumisé à l'action 
du chlorate dé baryam: Ce réactif ÿ'aiproduit un-précipité composé de 
sulfate et de phosphate de laryte. Pour Cotnaître cette composition, | 
_ bous ayons agité ce précipité dans de l'acide. azotique ; celui-ci.cn a pu 
dissqudre une partie, puisque, saturée; après décantation, par la 
caustique, la liqueur à donné un précipité floconneux, blanchatre, salu- 
ble de nouveau dang Pacide azoti ue. La. partie non, dissaute, Di a Bu étre 
que da sulfate de baryte. 

“Les idles qui précèdent, “ont démontré la a présence de la, chaux, de 

Palumine, de l'acige sulfyrique € ‘et de l'acide phosphorique ‘dans la li- 
queur analysée. Eo ‘nous _Tappelant que. ces quatre substances prove- 
naient du résidu insoluble de l'évaporation à siccité de l'eau minérale, 
| nous avons dû penser qu 'elles étaient combinées de manière à former 
du sulfate de chaux et. du 1 phosphate d'aluipe, sans traces de phosphate 
A chaux. La méthode d de MM. Thénard et Vauquelin lin nous avait prouvé 


l'existence de l'acide phosphorique aan i résidu insoluble ¢ dont nous 


venons de parler, moaig elle n “avait pu no vigne. la base avec laquelle 
cet acide se trouvait combiné, Le. 


‘Recherche spéciale « de la magnésie, ¢ ‘de ta tithing et ‘de F'alupine. La 
liqueur qui nous était restée après! la précipitation de la chaux par l'o l'oxa- 


late d'ammoniaque, pour la recherche, de la strontiane, a i été évaporée à à ' 


FAS. 1 


siccité. Aprés avoir calciné le résidu assez longtemps pour volatiliser 
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tout le sel PARTS, nous Favons traité par l’acide.sulfurique sai 
cet acide a, pu le dissoudre | muins un peu de matière charbonneuse. Le 
dissolutum ayant été évaporé à siccité, et le nouveau résidu repris par 
l'eau distillée, après avoir été. rougi pour chasser l’excès d'acide, nous 
avons obtenu une liqueur que nous avons: traitée, à froid, après filtra- 
tion, par un excès de potasse. caustique. Nous en avons précipité ainsi — 
toute la magnésie. Filtrée, Je nouveau pour la séparer de cet oxyde, la 
même liqueur a donné, par l'addition d'un excès de phosphate de soude, 
un précipité floconneux, d’un blanc sale, assez, abondant, et ne tardant 
pas à gagner le fond du vase. Il était probable que, ce précipité était de 
l'alumine et non de la lithine, substance qui n’a.été trouvée, jusqu'ici, 


que dans quelques eaux minérales de la Bohême, Pour avoir toute certi- 


tude à cet égard, nous-avons recueilli le précipité formé par le phosphate 
de soude dans la liqueur alcaline, puis nous l’avous repris par la quan: 
tité d'acide sulfurique étendu, strictement nécessäire pour le dissoudre. 


Du sulfhydrate d'ammoniaque, ajouté au dissolutum sulfurique, ya pro- 


dait un précipité blanchatre, lequel lavé, calciné, puis chauffé avec un 
peu d’azotate de cobalt, a, pris une couleur ‘bleue foncée. 


Il est résulté de ce qui précède, que Peau minérale de Lamalou-le- 


Haut contient de la magnésie et de Vakamine, sans traces de lithine. 


Recherche spéciale des acides crénique et apocrénique (Acides orga- 
niques de M. Berzélius ). Nous avôns dit qu’en chauffant fortement , au 
fond de tube de verre, quelques centigrammes des sels solubles secs, 
nous avions pu ramener au. blea. un fragment de papier de tournesol 
rough , placé à Yorifice du tube. Nous avons obtenu le même résultat, 
en traitant identiquement soit le résidu que nous avons appelé substances | 
insolubles, soit les flocons ou ocre jaune que l'eau avait laissé dépo- 
ser au contact de Pair. Cette formation d'azote par la calcination de la 


matière organique, nous a fait penser que les acides crénique et apo- 


crénique pouvaient exister dans l'eau de Lamalou-le-Haut, bien que nous 
n’eussions pas obtenu, en traitant cette eau par l'azotate d'argent, la cou- 
leur pourpre ‘remarquée pour la premiére fois par M. ‘le docteur Fontan, 


pendant ses intéressantes recherches sur les eaux minérales de Valle. 


magne, de la Suisse , de Ya Belgique et de la Savoie. M. Berzélius ayant 
découvert les deux acides azotés que nous venons de nommer, dans l’ocre. 


qui se dépose de l'eau à au contact de Vair, : nous avons da soumettre celle 
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qui avait été recueillie à la source, , au traitement indiqué par Pilfustre 
chi miste suédois. 


En conséquence, 1 nous avons fait bouillir, pendant près de deux hea | 


res, 250 grammes @oere, avec un solutum de potasse caustique. La li- 
queur, filtrée, a présenté une couleur jaune-verdatre foncée. Saturée 
d’acide acétique en léger excès, elle a exhalé une odeur marécageuse 
très prononcée, mélée à l'odeur acétique. Une petite portion de cette 
liqueur acide, essayée par l’azotate d'argent , qu'il a fallu employer en 


assez grande quantité, a fourni un précipité jaune-verdâtre clair, qui, 


exposé à l'action directe des rayons solaires, n’a pas tardé à devenir 


rouge foncé. Quoique coloré ainsi , ce précipité a pu se dissoudre en en- 


tier dans Vammoniaque, en lui communiquant toute sa couleur. Un excès 
d'acide acétique Va séparé de l’alcali, sous forme de flocons d’un rouge 
brunâtre , et le liquide, surnageant ces flocons , est devenu tout a fait 
incolore. Les colorations que nous venons de mentionner, n’avaient au— 
cup point de ressemblance avec celles du phosphate et du chlorure d’ar- 
gent, vus avant ou après 1 ‘action de la lumiére. | 

La plus forte proportion de la liqueur potassique saturée d'acide acé- 


tique, a été additionnée d’acétate de cuivre dissous : nous avons vu 8” y 
former un précipité floconneux, de couleur brune-verdatre. Ce préci- | 
pité, d'après M. Berzélius , est de Vapocrénate de cuivre. La liqueur en | 


ayant été séparée par filtration, a été saturée de carbonate d’ammo- 
niaque dont nous avons mis un trés petit excés. L’addition d’une nouvelle 
quantité d’acétate de cuivre nous a fait obtenir un autre précipité, flo- 
conneux comme le premier, mais blanc-verdâtre. M. Berzélius appelle 


. celui-ci du crénate de cuivre. Nous avons pu, comme Va remarqué Pau-— | 


teur du procédé, augmenter notablement la quantité de ce crénate, en 
maintenant quelque temps la liqueur à une température de 60 à 80 
degrés. | 

Les réactions produites par V’azotate d'argent ‘et acétate de cuivre, 


- nous ont paru suffisantes pour démontrer l'existence des acides crénique | 


et apocrénique dans l'ocre qui se dépose de l’eau au contact de l'air. 
aussi avons-nous cru inutile d'entreprendre, en poussant plus loin nos 
opérations, l'extraction de ces deux acides, du crénate et de l'a pocrénate 
de cuivre obtenus. | 


Nous avons pensé, toutefois, que si, en lina comme nous Pavons 
exposé à la page 3, nous n’avons pas obtenu la teinte pourpre observée 
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| par M. Fontan, après une addition d’azotate argent à quelques eaux 
minérales étrangères, cela peut provenir, — ou de ce que Pacide créni- | 


que n est pas en proportion assez forte dans la nouvelle source, pour 


qu ‘on puisse le découvrir ailleurs que dans une certaine quantité de dé- 


pôt ocreux ; — ou de ce que quelque agent particulier, contenu dans. 


Peau de Lamalou-le-Haut, empêche la teinte pourpre de se produire, 


même au soleil , alors qu’on recherche l'acide crénique dans cette eau 
seulement ; ; — ou bien énfin, de ce que l'ocre de la nouvelle source ne 
contient que les éléments de l’acide crénique, qui, dans ce cas, ne se 
forme et ne devient sensible : aux réactifs qu ‘apres l’action de la potasse 


| caustique sur le dépôt ocreux. y.+5 Mais nous n'avons admis qu’ ‘avec 


beaucoup de réserve cette dernière hypothèse ; car, d’après M. Berzélius,. 
les acides crénique et apocrénique existent tout formés dans l’ocre, et 


s’ y trouvent à l'état de crénate basique de peroxyde de ter ¢ ét d’apocré- 


nate. 


En résumant toutes n nos recherches spéciales, nous avons pu nous tra- 


cer un plan d’analyse quantitative » pour Vindication duquel les essais 


par les réactifs ne sauraient jamais suffire. Voici maintenant les opéra- à 
tions auxquelles nous nous sommes livrés pour parvenir à connaître 
exactement la quantité de chacune des substances fixes trouvées dans | 


l’eau minérale de Lamalou-le-Haut. Nous rappellerons que l'analyse 


quantitative des substances volatiles a été faite’ près de la source (Voyez 


page 654 ). 
Analyse quantitative des substances fixes. ‘Nous avons fait évaporer, 


en trois fois, dans une capsule de porcelaine, douze litres d’eau de la 


nouvelle source minérale. Pendant tout le temps qu'a duré chaque éva- 
poration, la capsule a été tenue couverte d’un tamis de soie, et la cha- ! 
leur maintenue, autant que possible, a 80 degrés centigrades. Les | 
produits des trois évaporations ont été desséchés soigneusement et sépa- 


rément , à une chaleur de 110 degrés environ , puis, pesés avec beaucoup 
d’exactitude, Le poids moyen du résidu sec de l'évaporation de 4 litres 
d’eau ,,a été. de 4 gr. 1095. 


Cette quantité de résidu a été traitée, en “eux fois ‘ par 80 gr. d'eau À 
distillée bouillante. La liqueur, complètement refroidie, a été filtrée, Les — 


substances insolubles , restées sur le filtre , ont pesé, a après dessiccation 
conyeyable, 2 2974; elles oat été mises 3 réserve pour être casayées 
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a Jiqueur filtrée était colorée en jaune, Evaporée jusqu’à siccité, elle 
a laissé un résidu salis, d’un. blanc. jaunâtre, qui a pesé sec 1 gr. 8121, 
Ce résidu a été fortement chauffé, afin de détruire la matière organique 
azotée qui le colorait, Traité de nouveau par l’eau distillée , il s’est dis— 
sous dans ce menstrue, moins une matière noirâtre qui a été recueillie 
sur un filtre. Le solutum tout à fait incolore, évaporé à siccité, a donné 
une masse saline blanche qui a pesé, sèche, 1 gr. Len 
ont donc perdu 0 gr. 1021 par la calcination. _ ss | 
La matière noirâtre, restée sur le filtre, aété à l'eau distitige, 
puis traitée à chaud par un peu d'acide sulfurique très affaibli : elle s’est 
dissoute en partie dans cet acide, sans effervescence sensible ; la, pare 
tie non dissoute a été du charbon provenant de la calcination de la ma- 
tière organique. Le dissolutum sulfurique, séparé de ee charbon: par 
filtration, a donné, part un 1 excès sVammoniaque, un précipité blane fd» 
conneux de magnésie qui.a pesé, Après lavage et calcination, 0 gr. 029. 
Ce nombre correspond à 0 gr. 06001 de.carbonate. La matière organique 
azotée contenue dans les sels solubles , a dû donc être représentée par le 
nombre 0 gr. 0731 qui comblait la différence entre le poids de la magné- 
sie et la perte que la calcination avait fait éprouver au résidu salin, Nous 
devons dire ici que les 0 gr. 029 de magnésie obtenue, proviennent pro- — 
bablement de cette petite quantité de carbonate de magnésie suscep— 
__ tible dé se dissoudre , d’après les observations de M. Longchamps, dans _ 
une cau-qui contient un-carbonate alcalims 
La masse saline blanche, du poids de trent été dissoute dans 100 gr. 
d’eau distillée, puis additionnée, à chaud, d'acide acétique jusqu'à 664 
sation de l’efferveseence produite, Nous avons divisé la ae en deux: 
parties parfaitement égales. 
_ La première partie fortement aiguisée d'acide, atotique, a été traitée 
par Pazotate d’argenti avons obtenu, ainsi, wa: précipité de chle 
rure d’argent, qui, suffisamment lavé, puis desséché au feu, a pes. 
0 gr. 042. Comme nous n’avions.agi que sur la moitié de la liqueur, il a 
fallu doubler ce nombre.,be poids du chlorure d'argent tec a dene égaié 
0 gr..084, qui vorrespondent , M. 6 gr 0363 de chlos 
rure de sodium 
L'autre moitié de également d’acide a été 
soumise à l'action du chlorure de baryum, Nous avons obtenu; par ce 
réactif, un précipité de sulfate de baryte, qui a pesé, après lavage et 
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15! Cé nombre ayant dû être doublé par le même 
motif que précédemment , fe poids du suitité de baryté a égalé 0 gr. 30° 
qui représentent , d’après M, Berzélius , 0 gr. 1834 de sulfate de soudé. 
‘Le reste du poids dé la masse saline soluble W'ayant pu se composer 
que'de carbonate de ‘soude la de celui-ci a conse 


Nous savions, dépot les résultats de nos recherches spéciales, , que 
les sels solubles ne contenatent’ pas d'autre base que la soude. On ne 
pouvait, en effet, compter comme base de ces sels le: peu de magnésie 


carbonate alcalin. + 


Ihest résulté de ce qui précède, que les substances dling l'ésu: 
distillée bouillante, provenant de I’évaporation à siccité litres 


d’éau’de Lamalou-leHaut, se composaient 
D’oxyde de magnésium Ogr.029 correspondent à é 


De carbonate de magntsie. .. CE ‘0,06001 


La recherche du pets de chacune des substances solubles dans l’eau 
distillée bouillante étant terntinée, nous avons entrepris l'analyse quan- 
titative des. matières. qui n’ont pu être dissoutes par ce menstrue. 
Comme nous l'avons: dit, les insolubles ont 


_siccation, 2gr.2974. 


Traitées à chaud, par un excès d'acide chlorhydrique 
ces substances s’y sont dissoutes, en majeure ed avec une vive ef— 


fervescence. | j: 


La portion non dissoute, pas du dissolutum par attretton, a été 
une matière grisâtre : lavée et fortement chauffée, ceite matièreest der 
venue noirâtre, à cause de la substance organique que la chaleur a car" 
bonisée ; elle a pesé, en cet état, Ogr.17. Après l'avoir délayée dans de 
l’eau distillée, additionnée d’un peu de sous-carbonate de potasse, très 


pur, nous avons fait bouillir le tout pendant quelque temps. La liqueur 


filtrée a laissé un dépôt que nous avons lavé à l'eau distillée, Soumise à 
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l’action du chlorure de baryum, cette liqueur, à laquelle nous avions 
ajouté les eaux de lavage du dépôt, a donné une précipité blanc de sul- 
fate de baryte, qui, après avoir été lavé et desséché, a pesé Ogr.116. 
Cette quantité de de ogr 00590 de sulfate de 
‘ Le dépôt resté sur le filtre, traité par l’eau aiguisée d’acide catia 
a été dissous, en partie, avec effervescence. La partie non dissoute a été 
reconnue pour de la silice, qui, lavée et rougie, a pesé Ogr.07: Le disso- 
lutum acétique, séparé de la silice par filtration, traité par l’oxalate d'am- — 
moniaque, a ‘donné un précipité blanc d’oxalate calcaire, qui, chauffé 
jusqu’au rouge, après avoir été humecté de carbonate d’ammoniaque 
dissous, a fourni Ogr.10 de carbonate de chaux. Ce nombre représente, 
à bien peu de chose près, les ogr. 09599 de sulfate de chaux ‘obtenus 
ci-dessus. | 
B. Le dissolutum chlorhydrique obtenu en 4, traité par Pentadaligas 
dans un flacon bouché, a laissé précipiter une matière d’un jaune-rou— 
geatre, comme gélatineuse et semblable à l’hydrate de peroxyde de fer. 
Cette matiére, lavée, puis calcinée, a pris une couleur brune-noirâtre ; 
elle a pesé, alors, Ogr.10. Chauffée de nouveau avec de l'acide chlorhy= 
| drique peu étendu, elle s’est dissoute dans cet acide, à l'exception 
d’un peu de silice, qui, séparée pee le filtre, lavée et rougie, a pesé 
Ogr.002. 

Le nouveau dissolutum chlorhydrique a été saturé très exactement à 
chaud, comme le conseille Herschel, avec du carbonate d’ammoniaqne. 
Nous avons obtenu, ainai, un précipité composé d’oxyde de fer et d’oxyde 
de manganèse, ainsi qu’il a été établi par nos recherches spéciales. Ce : 
précipité a pesé, après filtration, lavage et calcination, Ogr.075. 

_ C. Pour séparer le fer du manganèse, et connaître la quantité de cha- 
_cun de ces Corps, nous avons repris, par l’acide chlorhydrique faible- 
ment additionné d’acide azotique, les Ogr.075 de précipité obtenu en B. 
Après avoir saturé le dissolutum acide avec de l’ammoniaque, de ma- 
niére à ce qu’il fat sans action sur le papier bleu de tournesol et sur le 
même papier rougi, nous avons chauffé la liqueur et nous y avons versé, 
goutte à goutte, du succinate neutre d’ammoniaque en solution, jusqu’à 
ce que ce composé céssât d'y produire un précipité rouge. Le succinate 
de fer obtenu dans cette opération, séparé par le filtre, a été lavé à l’eau 
froide, puis calciné fortement: nous avons eu pour résidu Ogr.06 de 


| 
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peroxyde de fer, qui correspondent à PRE de carbonate de proto= 
xyde de fer. 

La liqueur, de laquelle nous le fot au suc- 
cinate d’ammoniaque, a été traitée par un léger excès de carbonate de 
potasse. Celui-ci y a produit un précipité blanc de carbonate de man- 
ganèse, Ce précipité a donné, après lavage et calcination, Ogr.015 
d’oxyde de manganése, qui PAPERS Ogr.02419 de carbonate de 
cette base. | 97 
D. Le dissolutum chlorhydrique en B, et nous 
_ précipité les oxydes de fer et de manganèse, à l'aide du carbonate d’am- 


moniaque, contenait, d’après les résultuts de nos recherches spéciales, 
du phosphate d’alumine et du sulfate de chaux. L’oxalate d@ammonia— 


que a formé, dans cette liqueur, un précipité d'oxalate calcaire, qui, 
après avoir été lavé à l'eau distillée, puis calciné jusqu’au rouge avec un 
peu de carbonate d’ammoniaque, a donné Ogr.0125 de carhonate de chaux. | 
Ce nombre correspond à Ogr.01202 de sulfate de la méme base. Il est 
donc resté 0 gr. 01098 pour représenter le phosphate d’alumine, et pour 
atteindre le nombre Ogr.10 formant le poids de la matiére brune-noi- 
râtre obtenue en B. 

E. Le dissolutum chlorhydrique, ER nous avions séparé en 1B, par, 
Vammoniaque, Ogr.10 de matière brune-noirâtre, a été, traité par un 
excès d’oxalate d'ammoniaque. L’oxalate de chaux formé, séparé dela. 
liqueur par filtration, a été lavé, puis chauffé jusqu’au rouge après 
avoir été humecté avec un solutum de carbonate d’ammoniaque. Le e 
carbonate de chaux, qui a a été le résultat de cette opération, a pesé. 

F. La liqueur en £, après le traitement par un d dam. 
moniaque, contenait de la magnésie et de Valumine,d’a près les résultats : 
fournis par lesrecherches spéciales. Cette liqueur a été évaporée à siccité, 
puis chauffée fortement et pendant très longtemps, afin de volatiliser 
complètement les sels ammoniacaux qui y avaient été formés. Nous avons 
obtenu pour résidu une masse pulrérulente noiratre. Cette masse, bouillie _ 
dans une capsule de porcelaine avec de l'eau distillée aiguisée d’acide 

sulfurique, a fourni un dissolutum limpide et légèremnnt coloré après 
filtration. Il est resté sur le filtre une assez furte quantité de substance 
charbonneuse. Le dissolu tum. sulfurique a été traité par un excès de po-. 
tasse caustique pour en précipiter toute la magnésie et non Valumine, | 
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La magnésie, obtenue sur un flltre, a pesé, après avoir été lavée et rou- 

gie, Ogr.10: elle était. un peu colorée en jaune, Le poids de eet er 
représenté Ogr.20696 de carbonate de magnésie.. wd 

La liqueur, d'où nous venions de séparer la RTE à J'aide de la pos 
tasse caustique, soumise, à l’action. du sulfbydrate d’ammoniaque, a 
fourni un précipité d’alumine, Séparée de la liqueur par filtration, puis | 
layée et calcinée, cette alumine.a pesé Ogr.02: elle était d'un blancs » 
_ grisâtre, La, magnésie et l’alumine étaient salies prubablement soit par : 
un peu de matière charbonneuse, soit par quelque trace d'oxyde de fer : 
ou d'oxyde de manganèse, 

En additionnant tous les obtenus, nous avons trouvé : un 
ficit de Ogr.1667, Nous avons cru devoir raprésenter par ce nombre la 


matière organique arôtée qui, d’après ce que nous avons pti 


a accompagné toûtés les substances sans exception aucune: | | 
Il est résulté, de ce qui précède, que les substances insolubles dans 
l’eau distillée bouillante, provenant de Pévaporation de quatre litres 
d'eau de Lamalou-le-Haut, se composatent de gr. 
_ Sulfate de 010801... 


7 007200, 
carbonate de protoxyde de fer .......... 0,08856, 
Oxyde de manganèse Ogr.015, qui correspon- ,, 
dent à carbonate de manganèse. .......ses. 0,02419 
"Phosphate 0,01098 
Carbonate de chaux .. 1460000. 
0502000, 
Oxyde de magnésium Ogr. 10, quicorrespon- 
à carbonate de magnésie.............. 0,20696 . 


=. 4 


| 
Nous Le ici, que, pour la intense ds nous 
avons tränéfürié tout le peroxyde de fer en carbonate de protoxyde. 


Mais nos recherches spéciales ayant démontré l'existence des acides cré- 
nique et, apocrénique dans le sédiment ocreux de Ja nouvelle eau miné- . 


rale, il, est évident qu’une partie de, fer devait être combinée avec ces. .. 


deux acides organiques. Cependant Ja composition des crénate et apo-. 
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crénate de fer, la manière de les isoler du carbon ate pour en avoir le 
poids, n’étant pas encore connues, du moins que nous sachions, nous | 
avons dû nous borner à dire dans nos conclusions : Carbonate de fer, ' 


. contenant du crénate et de l'apoérénate de sesquioxÿde. 


Conclusion. En faisant maintenant une récapitulation éxacte de tous 


les produits soit gazeux, soit solides, en ramenant toutes les quantités à 


celies que nous aurions obtenues si nous eussiots opéré sur un litre | 
d’eau de Lamalou-le-Haut, nous trouvons — litre de cette — | 


le En substances 


Acide carbonique, soit libre, soit servant à | 
constituer des 1,2649406 . 


Carbonate d'ammontaque. | 0008401 


2 En substances fixes. 


Sulfate de soude. . 
Sulfate de chaux... . 0,0270025 
Chlorure de sodium............................... 0,0085750 
Carbonate de fer contenant du crénate de Papo- ‘a 
crénate de 0,0221400 
Carbonate de *'0,0060475 
tarbonaté de 0,4000000 
Carbonate de 0,0667425 
. Matière organique azotée, servant à former les acides 


crénique et Berzélius.. 0,0599500 


1,0273750 © 


Les principes constituants et la température de l’eau qui a été soumise 
à notre examen, nous permettent dé penser qu’elle peut être comprise 
dans la classe des eaux ferro-crénatées-gazeuses-acidules-thermales. A 
ce titre, l’eau minérale de Lamalou-le-Haut nous paraît applicable au 


. 
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_ traitement d’un grand nombre de maladies, et digne, _ conséquent, 


de beaucoup d'intérêt. nat | 
Tel est, Monsieur le sila, » le rigole‘ que nons avons l'honneur de 


_ vous adresser, et qui a été écrit en entier par M. V. Audouard, fils aîné, 


l’un des commissaires nommés. Si nous sommes entrés dans de longs dé- 


tails, c’est pour qu’on ne puisse pas nous reprocher; comme à d'autres 


analystes d’eaux minérales, d’avoir fait connaître des résultats sans dire 
les moyens employés pour y parvenir. 
_ Fait et clos à Béziers, le vingt-six mai mil huit cent dudit sat. 
A. BERNARD. A. MARTIN. L.-V. AUDOUARD, fils aîné, rapporteur. 
NOUVELLES SCIENTIFIQUES ET EXTRAITS DES JOURNAUX her sec) 
ET ÉTRANGERS. 
Par M. le docteur ScHOEPF, professeur à l'Université de Pesth. 


M. Schoepf, pendant la durée des traitements mercuriels qu ‘il fait ad- 
ministrer à ses malades, fait usage avec le plus grand succès de la 


poudre dentifrice suivante, pour empêcher que la EN we sur- 


vienne. 
Pr.Alun calciné. ......... 2 grammes. 
“*Quinquina alcoolisé. .. 50 
M. et F. S. A. une Lors: parfaitement ‘homogène et très ténue. 
Les malades se servent de cette poudre pour se nettoyer les dents deux 


fois par jour (le matin et le soir). Ils Vemploient à l’aide d'une brosse 


très douce, ou a mieux encore à l’aide d’une petite brosse en éponge. | 


_(Oesterr. med. Jahrb.) 


TRAITEMENT DES FONGOSITÉS DES GENCIVES; 
Par M. le docteur SCHNEIDER, de Fulde. 
Un jeune homme était affecté de fongosités considérables des gencives, 
et le mal était arrivé'a ce’ degré que le moindre contact avec les parties 


malades, que la mastication seule des aliments, suffisait pour déter- 
miner une véritable hémorrhagie gengivale. : 


M. Schneider ayant été consulté, commença par exciser les parties ma: 


| 


* 
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landes avec des aiseaux, tant en haut qu’en bas, et cela jusqu’à la surface 
des os. Ensuite, pour empêcher le mal de cena be spectre ‘la 


M. et F. dissoudre S. A. 


‘Cette mixture fat employée quatre tots par Jour, sur la 
surface des etle succès fat complet. 


GUÉRISON D'UN CORYZA CHRONIQUE A L'AIDE D'UNE POUDRE 
STRANVTATOIRE 
M. le SCHNEIDER, de Falde, 


Un vieux musicien, à Ja suite. d’une saison Arès hnmide, fut atteint 
d'an rhume ER angmenlant 
par passer tout à fait à l’état chronique. 

En même temps, l'expiration | les narrines s ‘accompagna d'une odeur 


portable’ aux 


M. Schneider lui prescrivit l'usage du moyen suivant; in 

Pr. 40 centigrammes. 
Germandrée maritime... 30 grammes, 

Met F. A. une poudre parfaitement homogène et tres, ténue, 

- malade dut s’en servir en guise de tabac à priser, et, au bout de 

quinze jours, il était complètement guéri. (Casper’s Wochenschrift,) 


ai ‘OBJETS DIVERS, . 


“LIVRE REGISTRE POUR La VENTE DES POISONS; 
Par MM, CHEVALIER et A 


La premiére édition du tive registre pour Ja vente légale des polsons, 


| OeSacreapic GUC fa Presence OU Maliade dans un salon Gevit 
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nensèvians faire pae 


raître une seconde; : vous pensions que quelque libraire se chargerait de 
cette publication. Aucun ne l'ayant fait, ce livre étant demandé, et quatre 


_ pharmaciens de la ville de Vendôme, Loir-et-Cher, à ayant été condamnés 
tout récemment pour avoir Bure, quoique avec des autorisations de 
MM. les maires, des substances toxiques, chacun à 3,000 fr. d'amende 
(12,000 fr, }, noùs nous sommes oecupés de suite, voulant soustraire 
nos collègues à des condamnations et à des amendes reineuses, de la 
pubheation de la deuxième éditiun du Livre registre, modifiant cette cdi 
tion de manière à la rendre encore plus utile. 

“Le Livre registre contient : 1° l'explication des eauses qui ont doéhé 
lieu à la publication des lois et arrêtés relatifs la vente des poisons; 
2° ces lois ‘et arrôtés; 30 des exemples qui démontrent que ces lois sont 
applicables aux pharmaciens, aux épiciers, aux drogwistes, aux mar 
chands:de couleurs, enfin à tous:eeux qui vendent, sans avoir rempli les 
formalités voulaes par la loi, des subètanices suséeptiblés de déterminer 
la mort; un tableau des substances minérales, végétales et animales 
qui ne peuvent être délivrées sans que les formalités prescrites par la toi: 
soient remplies; 50 des détails sur ce que doivent faire les pharmaciens, 
relativement aux ordonnances médicales à l'aide desquelles on délivre 
des substances actives ; 69 des feuillets disposés pour recevoir les inscrip- 
tions; lors de la vente des “ être 


On. se procure cés au un frome cinquante cen= 


‘Chez MM. Menten, pharmacien rue des Lords; 37. 
Jganneau, tibraire, quai Saint-Michel, n.'25. : 
rue de Ya ChauSsée-d'Antin, n. 34. 


VENTE DES ALUMETTES CHIMIQUES. 


La police municipale de Nancy vient de défendre la vente des alu- 
mettes chimiques, sur les places et dans les rues de cette ville. Elle a 
prescrit aussi des mesures de précautions pour la vente de cette mar- 
chandise, chez les déhitants. | 

Nate.du rédacteur. Nous prions nos collègues 
connaître ces mesures, et les faite qui y ant donné Hèu. | 
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SOCIÉTÉ DE CHIMIE MEDICALE. 


| Séance du 14 octobre. | 
La Société a reçu : 
1° Une lettre de M, Peltier de sur le chaulege du. blé; 

2° Deux notes du même, l’une sur la falsification de la. Suites de. 
quinquina rouge, l'autre sur le mélange de la salicine au sulfate de. 
quinine ; oh 

3° Une lettre sur Vexercice de la pharmacie, 7 M. Jourdan, ang 
macien à Sainte-Marie-du-Mont ; 

-4° Des recherches sur le dosage du à plomb dans l’eau de fleur: nue | 
| ger, par M. Personne; : 

_5° Une note sur la falsification par M. de 

6° Une note sur le chaulage du blé, par M. Auzol de Saint-Macaire; 

‘7° Une lettre de Emile Mouchen de sur la m 

8° Une note de M. sur le ; | 

9° Une lettre d’un de nos abonnés, qui nous exprime le désir qu'il au- 
rait de voir publier plus vite le dictionnaire raisonnée des dénominations | 
_ chimiques et pharmaceutiques, quandméme il devrait payer ce diction- 
naire. Il sera répondu à ce pharmacien, que la publication-de ce: dic- . 
tionnaire demande d'immenses recherches, ainsi qu’il a pus'’en convain- 
cre lui-même; que le rédacteur du journal fait tout son possible: pour. 
l'activer et pour la rendre la plus complète possible; mais que, l'argent 
n’est pas le motif que se sont proposé les rédacteurs du.journal, en cher- 
chant à publier un ouvrage qui n existait pas, et dont la pRppantté se fai- 
sait vivement sentir. 
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